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I/EPICURIEN FRANÇAIS. 

Rédigé p^r quelques Littérateurs Gourmands , 
plusieurs Convives des Dîoers du VaadeYiile , 
un Docteur en Médecine , etc. , etc. , etc. 

TOME SIXIÈME. 

• ' « I 

Second trimestre de 1807. "^ Av r 1 1;. 

Ce Journal, qui parAîMmis letmoîa, et qâî entre' 
rien! un>e correspondance directe avec toutes les parties 
2:011 rmandes de l'Empire , est envoyé franc de pori 
aux Souscripteurs moyennant <foiice>/r<mcj par an. Or 
ne peilt souscrire pour moins d'une année, qui doi 
foujoors commencer en janvier. On ne vend point le: 
Cahiers séparément» Chaque trimestre offre uni 
gravure- 

Les auteurs qui désirent y faire insérer quelque 

pièces f et les marr)iands de comestibles, con6»eurs 

•te. etc. q^i veulent y faire annoncer les articles d( 

3urs fonds moyennant un exemplaire , doivent en 

oyer le fout , fraiw de port, avant le so de chaqui 

nois, an Bureau central de rédaction, 

CHEi CAPELLE et'RENAND, . 
I i?)ralres-ccn3mi8SronnQires^rue J.-J. Rousseau, N°. 6. 
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^i pMxiissènt dhefi MS/t* Ol^m tt ftenandyli" 
hraireS'--€omrws}àïmidrfis^ rueJ^* Rornseau, 

tmctioiif g^érales e( particuliëres sur les diveis 

genres èk ébtt^vpôÀàéssitè y suivies d'exemples puî^* 

•es da|is nos meilleurs écrivains; par L. Philipon de 

la Mdâelaine. x très-gros vol. in-12; troisième édi" 

» lfbit> a«*gtneritée ccmsidërablement* 2 f. So c. 

O^ ne peut mieux faire l'éloge de ce livre qu'en 

Jhndibè'knt'uné nouvelle ëditibn 9 et en citant la lettre 

édh le Conseiller d'Etat chargé de la direction et de 

la surveillance de l'insti action publique écrivit à l'au^ 

teury lorsque la {^emiëve édition de cet ouvrage parut , 

le 14 ventôse an Z2« 

. Jtà. P^iïpott-^k-ta-léaifelàînè , homme deUt^Ét, 

• » • • ' ■ 

J9 m^ampreiM 4e tous «nnoxicer, manneur, que TOtre Manuel 

^RpMétinirîffaStpAniedéii iSotelumes qui doivent compoierlàlfiblio^ 

.fMqÙè d*im Ifcée. Cel «utrage,* Auni utfl^ qu'agriaMe, «ft un yéH- 

m1»W ^mM dit à In )eimeie« de net écoles y «t )e ▼eue remercie d J 



ali k màtn» d'eu rttimiifmd9t l'uMge. J^ai l'honaelir 

lec 

SignéVoimemoT» 

^Inrniiach âU Commerce de Paris , des dépariemenÀ 
de ïKmpire français^ et des principales villes du 
nllojidc* Pur J. Dm xa ^TrvvAf membre de la So\ 
fiiété d\^neouragemen tpour P Indu strie nationale 
Pour Vannée 1807. Un gros volume in-8^; tr 
grande justification, cacaètëre petit«téxte. Prix, 8 
broché pour Paris, et 10 francs 70 cent, frsoïc 
port pa^ la poste pour les départemenÉ. ALParii 
diéz MM« De la Tyrma, actuellement seul p 
friétaiie - tièMtivatf nie Ji-J« Aoutieau^ d^. 7 
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plusieurs Convives des Dinors duTaticlâviUe, lui 
£Â>ctêUs^mMéâêeiàë^mie^mu:.tiéL) T 
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. . JU<tti«, cbantons, aim<ma,4»UTbiiî} 
D jW«n du FaïuUfitU. 
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Second Trittie&fre de 1807. -^ Atbizi. 
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IMPKIKBRIE DE BRASSEUR AÎNÉ. 



AVIS TRÈS-ESSENTIEL. 

Les Cahiers de ce Journal ne se yendent point 
géparëment. On ne peut souscrire que pour un 
an ; qui doit toujours commencer en JanYÎer. 

Les dou2e Cahiers de la première année s« 
Tendent dix faajtcs tant poux Paxif que pour 
4& province. 
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LE MOIS D'AVRIL. • 

A MOMUS Pt:RE-LA-JOIE- 

. .. "• ' . • • ' 

i\pu$ respirons des «entraves du Ca«- 
réme,. et le Daoisd'Ayril, trop spUt 
vent assujetti aux lois cigpureuse» du 
jeÛQe , nait cette aniiëe libre j^^eur 
travée et de [»ri valions» ; j 



^ 



6 JOimNAL 9VS 'QOir&VAIlDf 

II est vrai que tout ii'etft pas pro- - 
fit dans cet arrangement , et que le 
plaisir^ dû aer déc^rémer* vat^ l>ié* 
qu'on Facliète par quelques jours 
d'abstinence. 

Un vieux proyerlie^ fondé comme 
la plupart des proverbes irar V^ayi- 
rience des siècles, dît : 

r 

Qu'entre ^^â^eipt l^jRMit^c^âte 
On fait son dessert d'une croate. 

M>îs eofiii le assert ne lait pas le di« 
ner ^ et M. Apert a ravi aux serres de 
l'hiver des fruits et des légumes qui 
ne le cèdent point aux. végétaux les 
plus savoureux que l'été voit éclore* 
Les confitures et les firutts 99cs^ les 
pèches à l'eau-de-vie et les conserves 
seraient des dédomincigemess assez 
doux de ce que nous ôte la saison , si 
d'ailleurs nous éprouvions de plus 
grandes privations ; mais la vallée 
n'est pas encore dépeuplée de vota^ 
les; la balle et les boucheries ne sont 
point épuisées ; les magasins de co« 
mestibles ne sont pas mdins parés iqo'ii 



^ 



¥otikimte\ ]e$ poisfioas, tout leloig 
éé^ nos •oAteS) oioaÉeitf en woknm 
peur venir dani la capitale j le gibier 
le plus sauvage viept toujours ^y ci- 
viliser ) et déjà les prïmeurs détient la 
bourse du gastrologtre. (^u'avons4ions 
donc perdu? Bien saas doute qui 

iiuisse alarmer Taf^iétit ; <}ud c{ue soil 
'essor de ce {u;in<ûpal joipteur 4e h 
vie 9 la natuce ^era toujoiits plu^ fé^ 
coude qu'il ne «era dé^or^t^ ctj'act 
rendra toujours les tré$or^ de Ja cui<p 
sine innombrables et inépvÂsable^ ^eo 
variétés d'assaisonoememt* 

Ne nous plaignons donc point si 
en Avril il nous manque quelque^ 
fruits d'automne et quelques plantes 
printanières. Nous ne sommes sevrés 
d'aucunes saveurs essentieil^^s; Jle tems 
du fret et des amours n*est pas .en- 
core venu j ce u*est donc pas entre 
Pâques et la Pentecôte ^u*il faut se 
réduire à la croûte. Oussions • nou^ 
restreindre nois jouissances ^astrolc^^ 
giques , nous ne manquerons jamâfs 
de consoflaftioiis ; et cp ^qui sera-ce^ 
tcaocbé sur les meti, towneca an 



'^s^A^%^i^SSit^^^ t^ 
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profit de la bouteille. De quoi ^ ne 
console pas le bienfaisant Baccbus! ' 



• • • •- 



. Spem reducit menlibus anxiis 
Viresiiue , . et addit comua pauperi^ 
,,,.. Hoa. ,ode2i, lîy. 3. 

Une remarque qui n'a pu écbapper 
à notre dévotion dans ce tems un peu 
ingrat , il faut l'avouer, pour les es- 
tomacs friands du régime végétal , 
c'est que le calendrier ne fournit pas 
dans tout le mois un seul patron à la 
gourmandise 5 de sorte que nous n'a- 
vons su à quel saint nous vouer. 

Cependant^ bien ):éso1us à opposer 
toujours l'égide d'une divinité res- 
pectable aux détracteurs que nous 
suscite la mauvaise digestion de quel- 
que affamé, qui ne conçoit pas qu'où 
assiste à un bon repas sans en abuser, 
nous avons cherché un protecteur qui 
nous rassurât à la fois contre l'insensi- 
bilité de la saison et la susceptibilité 
de nos ennemis. 

. Les saints personnages qui nous 
manquent en cette extrémité nous 
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pardonneront un peu d'idolâtrie. N'y 
en a-t-il pas dans toutes nos affec- 
tions? Nous ne pouvions pas prendre 
pour patrons des martyrs et des jeû- 
neurs. Ceux à qui nous aurions offert 
nos hommages ont choisi des tems 
lyioins stériles en bonne chère. 

C'est donc sans superstition que nous 
dédions le >mois d'Avril à Mpmus , le 
président honoraire de nos banquets, 
l'iaspirateur de nos convives , l'inspec- 
teùrgénéral de notre cuisine^ à Momus, 
qui , ainsrque le mois d'Avril, ouvre le 
sein de la terre snx émanations du 
printems, ouvre nos cœurs à la joie,' 
nos bouches à la franchise , et nos 
bouteilles ' a^ Ghâimpagne- mousseux^ 
nous ' trôuverôïis bien^, Vil le fâut^- 
quelque an'alogie entre le verbe'ûpénre,* 
racine du mois aprilis, et l'inQuence da 
dieu réjouissant du rire, qui déridé* 
nos fronts et expite nos appétits^ dé' 
même que le soleil d'Avril déride. U 
nature et ranime la face du monde. 

GAST£A9IA»^^ 
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A NOS DETRACTEURS, 



OU 



SUITE DE LA CUISINE DES ANCIENS. 



• .•••• Siculœ dopes . 
' Dulcem elaboralfunt saporem» 

^ Nous avons eu occasioa da fa^ 
^elques excursiions dan^, r#i|$îf|iij^ 
gourmande; * soaîsà peioea^OQS-apua 
exploité quelques fijona de cçtte mim 
inépuisable , qu^il nous est reyeau 
ne des détracteur^ de la bonne çhèce, 
es censeurs dénués d'idées libéraliss et 
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Q'') Voyez let dîffëreiM Cahiert «(« ce Joarnal y 
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de facultés digestiyes^ doués d'un ap* 
petit étroit eld^ut» estomac sans capa- 
cilé, prétendaient que ia cuisina était 
un sujet boméj^ sans intérêt et sans 
fertilité. 

II appartient à la Société Epicu- 
rienne de réfuter cette bérés^e blas* 
pbéâaatoire : elle charge l'un de ses 
membres d'y répondre , non pas à la 
manière des cbntroversistes . par des 
arguntens pédantesques^ mais par des 
faiis historiques et des autorijés ma- 
térielles. 

Cest une histoire de la gourman* 
dise que nous nous proposons d'é- 
crire. Ayant de commetieer cette tan- 
che bonorabie , nous devons à là vé- 
rité de déclarer, i ^exemple de Ta* 
cite ^ que nous n'avons pas diné chez 
ceor dont nooé dirons les exploits; 
que lious if avons point reçu de ceux 
ne OOII4 fliStrirbns d'invitatioti per<- 
de. À la fbrtunis du fjot; que nous 
ae eonubes pas sujets aux indiges- 
tions j quoique nous n'ayious pas les 
viseèfMd'uii Milon^deCtotone } qu'ea- 
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Jin nous , avons .des amis sobres dont 
nous tolérons les défauts. 

Nous espérons donc n'être point sus- 
pects de piféventiori ou de prédilection 
dans nos jugemens, et nous nous sen* 
tons pour nos fonctions , qu'un philo- 
sophe nomme sacerdotales , toute Fim- 
^parûalité convenable , à, un historien 
qiii écrirait les vies des princes pata- 
gons. . . , 

< Nous con^mencerons , comme il 
convint , par l'antiquité , et nous 
achèverons les esquisses que nous n'a- 
vons qu'ébauchées. 

/ Nous n'avons en effet donné qu'un 
aperçu bien fugitif à ceux qui préten- 
dent, qu'il ne. nous reste rien à dire. 
.Que serait-ce si j remontant à travers 
:les âges de barbarie jusqu'à l'âge d'or, 
nous avions mObtré les profusions in- 
croyables de nos ancêtres? Un Ariam- 
j^us, seigneur GaulcHS, traita pendant 
^une ann^e entière sur les. grandes 
.routes tous lès voyageurs toutes les 
.armées que tentait sa magnificence. 
Des tables abondantes, dit Athénée ^ 
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étaient servies le long de3 fossés et 
des haies ; leur nombre et leur somp; 
tuosité sont à peine conceirables. Le 
repas que César donna au peuple ro- 
main n'est qu'un diner de famille en 
comparaison , quoiqu'il y eût cent 
mille convives, autant d'esclaves pour 
le service , et qu'on distribuât au 
dessert six cents sesterces par tête. 

V 

Que sera-ce si , commençant par la 
gourmandise d'Eve ) qui vendît sa pos- 
térité pour une pomme, ^nops décri- 
yons les premiers raffinemens de la 
cuisine bornée a traire les vaches., à 
pétrir le grain broyé , puis à assai- 
sonner quelques légumes avec du sel 
on du miel, , grossiers précurseurs des 
épices et- du sucre? Nous verrons la 
chasse satisfaire aux premiers désirs 
de là chair, dont la crudité réclamera 
bientôt le feu épuratif. La rareté du 
gibier fit sacrifier des victimes plus 
paisibles : le mouton, Te bœuf et le 
cochon se mélamorphosèrent en rôtis 
ou en bouillis; enfin les biseaux ) les 
poissons, les coquillages, touty passa^ 

Tome J'L a 
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et , non content des productions ani- 
males et végétales , l'homme fouilla 
le sein de Cybèle pour tourner en 
substances alimentaires jusqu'aux mi- 
néraux. 

La marche progressive de l'art sui« 
Yra celle des découvertes, jusqu'à ce 
qu'enfio la nature entière paie tribut 
au cuisinier. Cette époque est celle 
de là gloire des * nations. Alors la 
gmirmandtse cesse d'éfrb un besoin 
grossier^ et ses raffinemeus sont des 
inspirations du génie* 

Les Asiatiques, qui furent les pre- 
miers civilisés , furent les premiers 
qu'illustra la gourmandise. Les cui^ 
siniers de Perse étaient autant recher- 
chés que le sont }es cuisiniers fran- 
çais dans l'univers gourmand. Â la 
suite des !!^ercès et des Darius mar* 
cliaient des légions d'officiers de bott- 
cfae*. Lès Grecs, qui détruisirent un si 
bel ordre de choses, étaient alors les 
vrais barbares ; et si le souverain de 
tant de cuisiniers eût eu plus de res* 
soutces daqs l'imagination , quel parti 
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iloo génie militaire n'eût-il pas tiré 
4ans sa détresse de cinquante ou cent 
mille chefs ) aides-cuisiniers, œarmi» 
tons , écujrers-tranchans , proviseurs 
et maîtres -d'bôtels, tous armés de 
glaives affilés, et observant une dis- 
cipline, telle que jamais le roi de Ma- 
cédoine n'en établit uoe paireille daxi$ 
ses phalanges ? 

> ■ Du «oins Its Grecs recurent-îls ea 
eeci la loi des vaincus. Ëd vain la 
sobriété spariiate lutta contre la goiir^ 
mandise orientale ; toute la Grèc^ 
eut des cuisiniers ; et les Lacédémo- 
piens, qui étaient les moines de ce 
iems-Ià , finirent, comme ceux da 
nôtre , par étj^e les plus gouyrmands de 
touitç la république, . 

Home fit comme Athènes quaii4 
elle la subjugua ; elle se soumit à 
ses cuisiniers, et renchérit même sur 
eux. Les Thiitibiieu , les Âctidès , les 
Pbtloxène paKrent devant' Apicius , 
Esope et Luculltis. 

Chacun de ces grands hommes mé- 
rite un chapitre à part; nous le leur 
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consacrerons. Aloi*s , dit ' TiteLiire , 
la gourmandise, méprisée par nos'idiàts' 
ancêtres , fut en honneur; et ce qui 
n'avait été qiûun vil métier devint 
iine science qui se perfectionna encore 
par la suite* (i) Ce fut en effet le 
premier pas que fit cette reine saoi^' 
vage du monde v^ers la poli fesse des 
mœurs ; et Rome , qiii a perdu soù 
empire, ses lois, son peuple même ^ 
a conservé ses cuisiniers habUès et 
ses tables 'somptueuses , tant il .est 
vrai«... ' . : 

C'est auxRomains qu*on doiti'usage 
de multiplier les services. Les tables 
se succédaient aupairavant en àmbi^ 

Sus» Pbilon en compta jusqu'à sept 
ans un repa& Ce sont eux aussi qui 
inventèrent les noms d'écujers-tran- 



* 

(i) Tune coquus vilissimtwi ^antiquis 
wnoncipium , œstUnatione el usu in prelio 
esse , et quod mùiisterium fuërat , ars ha^ 
beri capta; vix tamen illa qme lum co/ij- 
pidebantur semina erant fulurœ îuxuriœ. 

fzTZ-LiVB y^ Hv. 2XXIX. 
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cbàns, maîtres- d'hôtels, etc. Alors 
-on savait encourager ie h^rile : un ta- 
-lént se payait quatre Va/en5>, c^est à 
i dire 19^000 francs* On sait que Maro 

Aûtoine paya d'une ville et de son ter- 
'ritoire le repas que fit son cuisinier 
' pour Cléopâtre. (i) ■ 

La magnificence vraiment antique 
de Marc-Antoine n'approchait pour- 
tant pas du luxe des rois d'Asie. Uue 
province entière payait en tribut le 
gibier nécessaire à la table dti grand 
roi; une autre fournissait le bœuf 5 une 



(i) Qui ne connaît les pressions et les 
«Larmes de cette reine illustre , qui d'uu trait 
avala une j^erle d'un prix inestimable? qui 
n'aime à se rappeler cette belle Gourmande 
que l'on prenait tour à tour pour Venus vo- 
'guant sur lès eaux du Nil , entoure'e des Grâces 
'et des Amour3^ ou pour Ërigone., entoure'e de 
Bacchantes, provoquant au combat le galant 
Triumvir ?..i Clédpâtre est une des héroïnes' de 
' la Gourmandise , et nous lui devions l'hom- 
- mage que nons nous plaisons k liii rendre au- 
jourd'hui dans le fr^tispice de ce Cahier. 

* 
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.troisième le mouton. Celle dont le 
^plfe Persique baignait les côtes, ap- 
.provisiooDait le,garde-iiianger en pcMS- 
.sons, .et la plps fertile des ^satrapîos 
contribuait pour le.niaïs, le ,bled eoz 
Je ri^^ j de sorte que la table du prinoe 
offrait fous les jours la stathtime 
compIeUe de son empire , et i\ ju- 
geait avec perspicacité ^e la prospé- 
rité de sçs sujets par l'abondance de 
son dîner* méthode très-sûre, puis* 
qu'elle est toujours en usage. 

Quelle vasïe matière s'offre à no^ 
imagination ! Nous aurons à traiter de^ 
repas ies hébreux, des chinois^ des 
indiens, des américains sauvages ou 
civilisés , des anciens et des modernes. 
Ces derniers ont même leur* antiquité ; 
et, parmi les Européens, Danois, La- 
pons , Anglais , Allemands , tous ont 
travaillé depuis des siècles à j)erfec- 
tionner Hart gastronomique. Nous 
verrons l'histoire de la cuisine s'iiUier 
j>artout ^au développement .de la po- 
litique, des belles-leitres et deJacivi* 
Hsation. 
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Mous serons obligés de diviser cet 
««««setr,vailparépoy».«tparpei,. 
pies. Tous les étémens, tous les êtres 
aiùitùés où inanizués g&nt tributaires de 
la table ^ reptiles, oiseaux, bipè|des, 
quadrupèdes , poissons de ineic et de 
rivière, herbivores ou carnassiers, gi- 
bier faabitans des airs ou des forêts ; 
végétaux-, planteis ou racines^ ftiiné- 
mux même , tout est soumis à la gas- 
<rciIogie. ^ 

Afin de ipréjv»iiir les abjections de la 
inalv«i}JaQae., .nous ferons connaître à 
m» lecteiMS lies oonboeiix auyxttges 
dicêée «par >Ke «génie de la ^gotutwaii- 
éise^ et nous espérons ^iiè «nnîliheara- 
torîtés respeetaliles imposeront sDevee 
"à ceux que tios nrisoss â'^turaient pas 
ferouedés. 
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Recettes Alimentaires. 



DES FOIflSONS d'eau DOUCE. 



1 



Les nombreux habitans du royaume de Nep- 
tune sont en possession des premières dignH^ 
dans la République gourmande* Le turbot afri- 
cain, prince admis sur les .tables royales , le 
saumon à la ciiair ferme et colorée , la raie hé- 
rissée de boucles aiguës, comme d'une cuirasse 
guorribce , jouissent depuis vingt siècles -d'une 
• suprématie acquise par la persuasion , et fondée 
sur l'expérience des plus sayans dégustateurs. 

Cependant le crédit des en fans écaillés d'Am- 
pbytrite n'est pas exchisif à la cour d'Epi cure , 
et l'éclat des grands noms cède souvent, à nos 
yeux , aux modestes regards de la Naïade pai- 
sible qui préside aux rivières poissonneuses, 
aux fleuves et aux étangs. 

Par-delà les vastes limites de l'immense em- 
pire, oii roulent pê4e-mêle le bareng et la bft» 
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leîne , *Phaitre' ef la sole, la truite sanmonëe et 
l'ésforgeon , vivent dans le silence et la retrait 
de petites -.peuplades ignorées du navigateur* 
~Le saumon et la truite marine,- voyageurs ctt- 
rfeux, font Quelque alliance avec ces peuples 
"teoets , et ne s'en trouvent pas plus mauvais^ 
•ïnais s'ils remontent par fois, les grands fleuves 
que la mer reçoit dans son sein , ils^ entreiit 
Tarement dans les petites rivières auxquelles ces 
fleuves doivent leur grandeur; et jamais leur 
courage ne les conduisit dans ces étangs impé" 
nétrabies^que traverse lin seul ruisseau retenu 
^par une digue de quelques pieds de hauteur... - 

* ' Farini les notables poissons d'eau douce on 
distingue le brochet , la carpe et l'anguille. Le 
brochet)' tyran dé vorateur, s'engraisse, il est 
▼rai, de la chair des autres poissons qui vivent 
sous sa domination ; mais sa cruauté n'empêcht 
pas qu'il n'ait une grande douceur dans les 
manières, et qu'il ne soit toujours cité par ses 
amis pour être bienfaisant , agréable et bon» 

Le brochet ii*hab\te que les étangs, les lacs 
elles grandes rivières; il est remarquable par 
'sa' tête longue, aplatie, dans sa partie anté- 
rieure, depuis ie9 yeux jusqu'au bout du bec^ 
de forme carrée ^ et percée d'environ douze 
petits tïonsy et^ar la mâchoire inférieure beai;^^ 
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coup plus longue que la supérieure , et armée 
de depts aiguës. 

La cbair 4a brochet est blanche, fetrae^ et 
se divise par feuillets : on en rencontre quel- 
quefois dont la grosse arête et une partie 4e 
}a chair sont d'une couleur verte ; cetiz-là sont 
plus estimés. On préfère à Paris ceux que l'ot 
prend dans la Seine. 

Ce poisson vit très»loDg-tens. Nous citons 
^ur preuve celui que. l'empereur Frédéric II 
jeta dans un étang , avec «t« anneau d'airaim 
passé dans les opusf^nles de ses ouïes , portant 
une inscription grecque , et que l'on retrouva 
bien portant deux cent soixabte-deux ans après. 

La carpe , mëre féconde et vivace , remplit 
en quelque^ années les lieux quVIle habite de 
ton innombrable. famille , et par elle un lac 
immense deviendrait l)ientôt aussi populeux 
qu'un vivier , si le brochet ambitieux ne sacrj^ 
fiait pas tout ce fretin surabondant à son bon* 
peur et à sa gloire.' 

La carpe a^qnatr^e barbîUeoa à la mlc^eire 
d'en baut , deux de chaque 'côté^ la gueid# 
joudc lorsqu'elle est ouverte, les lignée laté-- 
raies assez droites , la prunelle rondelet bl^e, 
l'iris argenté et nue de jaune 4or4^ Quant à U 
structure merveilleufe de ses ouïes çt de. plu- 
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rieun antres parties, tant intérieures qu^ezt^- 
rienreS) elles sont communes avec presque tous 
les autres poissons. La couleur du corps vari« 
beaucoup ; l'âge peut y influer ; mais on en. ron« 
naît de bleuâtres, de verdàtres « de brunes , de 
jaunes, de louges, d'autres comme dorées, 
enfin d'autres qui sont blanches et dëpourtues 
d'ecailles , sans doute par vieillesse. 

Coname les brochets, les plus gros^^es carpes, 
sont les plus estimées. Celles du Rliià , de la 
Jlioire et du Rhône jouissent d'une haute consi- 
dération à Paris , et les carpes de Seine se con- 
tentent de prétendre le pas sur elles. 

Les carpes d'étang sont généralement plus 
saines et plus grasses; mais il' faut ordinaire- 
ment leur faire dégorger la bourbe rustique 
qu'elles rapportent de leurs' marais. Cependant 
,il est des étangs dont l'étendue et la limpidité 
Cendent cette précaution inutile : ceux de la 
JCbrraine allemande ont ce bel avantage , ainsi 
que tous les pays sablotfeuz où l'on parvient à 
composer de ces petits lacs. La chair de la 
carpe , désagréable par le grand nombre d'a- 
rêtes qu'elle contient, (x) est ordinairement 
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blanche; mais on en pêche dans quelques rî^. 
viëiies qui , malgré que l'extéiteur soit en* tout 
semblable aux autres y ont Ja chair rougeâlre, 
et feuilletëe comme celle du saumon^ ce qui les 
a fait nommer carpes saumonées» . . 

Ij anguille, qui sous la figure du serpent 
•ache l'amjB la plus douce et le venin le plut 
succulent y tient un rang distingué sur les tables 
les /plus opulentes» Les anguilles qui ont le 
rentre blanc et argenté sont les meilleures. On 
aime . beaiy:oup à Paris celles que l'on pêcb« 
dans la Marne; aussi leur fait-on l'honneur-de 
les laisser entières , et de les manger à la tar~ 
tare» 

C'est ordinairement vers la fin de mars qu« 
l'on fait la pêche des étangs , parce qu'a cette 
époque le brochet, la carpe , l'anguille,, la 
' tanche, la truite, la perche, la lotte , la lam^ 
proie, etc«, sont le plus en abondance. 
. Quand «on veut avoilt de gros poissons on ne 
pêche les étangs que de trois eu trois ans , ou 
de quatre en quatre ans , ou plus. On les vide ; 
et sur la bourbe, épuisée d'eau se débattent 
amoncelés les habitans de toute espèce à qui 
l'élément a manqué. On les choisit à la main , 
et le fretin se réserve soigneusement pour\ine 
Autre moisson^ qui offre ordinairement un pro- 
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iuit réglé comme une coupe de bois , si l'on a 
soin d'en écarter les voleurs et les brochets. • 

Le'tems de l'abondance du poisson doit être 
nécessairement celui des matelotes^ mais celles 
pour lesquelles on n'emploie qne des poissons 
de rivière sont toujours préférabiesy attendu 
que le poisson des étangs a presque toujours un 
goût de vase difficile à surmonter. ■ ^ 

Nous allons donner deux recettes pour pré*» 
parer honorablement l'anguille et la carpe. 

Anguille à la Tartare^ 

Lorsque l'anguille est dépouillée et vidée 
il Faut la rouler en forme de cerceau , et la fixer 
avec de petits ateléts , afin qu'elle se tienne bieR • 
ronde. Mettez-la ebsuite dans une^ casserole 
avec du sel y du poivre , une feuille de laurier^ 
tlu thym 9 un bouquet de persil et de ciboules; 
mouillez-la avec du vin blanc , et mettez-la 
tur le feu; lorsqu'elle sera cuite laissez-la re- 
froidir danison assaisonnement, afin qu'elle en 
prenne le goût. Quelque tems après égouttes^ 
la, et lorsqu'elle sera bien égouttée vous. la 
tremperez dans un peu de beurre , vous la pa- 
nerez légèrement avec de la mie de paiubie^ 
fine: cela fait, cassez dçux ou tiois œufs,^ 

T^m^ ri. 3 
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astaisonn«i-les de tel et do poivre ; battez-Ief 
comme pour une omelette ; trempez votre an- 
guille là-dedans; panea-la de nouveau; faites- 
lui prendre couleur ou sur le j|;ril ou sous le 
four de campagne, et servez-la avec une bonne 
rémolade. 

• Si vous voulez donner plus de goût à la cuis- 
son, mettez un bon morceau de beurre dans 
une casserole ; )oigoes»y des carottes coupées 
en trancbes , des oignons coupés de même , du 
persil , du laurier , du tbjm , deux clous de 
girofle; passez bien cet assaisonnement, mouil- 
lez-le avec du vin blanc ; mftlez-y du sel • du 
poivre; fi^ifes bouillir le fout une demi-heure; 
passez-le dans un tamis de soie sur l'anguille ; 
meltez-Ia ensuite mijoter une heure au four ou 
sous le fourneau', et servez. 

Carpe au bleu* 

' Videz votre carpe , et faites-y le moins d'o»-* 
vertnre que vous pourrez; ficelez-lui la tête, 
et mettez-la ensuite dans une poissonniëre pro- 
portionnée à sa grosseur; faites bouillir une 
demi-bonteille de vinaigre, versez-le tout bouil- 
-lant SOT votre carpe ; mouillez-la ensuite avec 
du vin rouge , en observant d'en mettre assez 
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pour que la carpe baigne bien àl'aîse ; mettee 
trois gros oignons coupes en tranches, deux 
carottes, du persil, de la ciboule, deux^ ou 
trois feuilles de laurier , use petite branche de 
thym f trois clous de girofle, du sel et du poivre; 
apr^s cela mettez Totre polssbnniëre sur le 
fourneau ; faites mijoter environ une heure 
(plus ou moins, selon la grosseur de votre 
carpe;) ôfez-la du feu, laisses -la refroidir 
dans son assaisonnement ; dressez-la sur. un 
plat avec une serviette dessous , et servez. 

O* ,C. et fi* 



HORSD'GEUVRES. 



RÉFLEXION GOURMANDE. 

La Gourmandise, suivant Diogène, 
est la sœur pu la mère de l'Ii^rognerie, 
et la fîlle de la Lux^re .: c'est appa- 
remment pour cda que ce pbilosopbe 
donna un aou#]et -au pédagogue d'un 
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jeune homme qui mangeait trop glou- 
tonnement devaut lui. 



Paklaut ua jouT des peines de l'enfer^ 
Ub bon cure' disait en pleine chaire 
Que tout pe'cheur serait de Lucifer 
Pour tel pe'chë puni par tel contraire. 
— Hélas , monsieur ! lui cria son bedeau y 
Je suis perdn, la chose est toute claire; 
Dans l'autre monde on va me crever d'eau. 



Un digne Gourmand , que f ai con- 
nu , en avalant le premier verre de 
vin , avait coutume de lui parler ainsi: 
Range -toi bien, malheureux; car 
« tu vas être furieusement pressé. » 

^ ÉPITAPHE. 

Ici gU un Gourmand insigne 
Dont l'exercice le plus digne 
Fut de manger à tout propos. 
Se voyant réduit ïi l'extrême y 
Il aurait mangé la Mort même ; 
Mais il n'y trouva (jue des os. 
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SECOND SERVICE. 

HYGIÈNE DE LA TABLE. 



Fin de la Topographie bachique du Midi, 

TERMiNOif s Pénumératioii des titres 
du Bacchus méridional à notre recon- 
naissance ; et , sanâ lui ériger un cultç 
comme à celui de l'indus, proclamons 
8ts bienfaits sans craindre les tristes 
boutades de censeurs « qui semblent , 
en nous critiquant , n'avoir été inspi- 
rés que par celui de Surenne, et ue par« 
ler si mal de nos joyeux festins que 
pour n'avoir pas été jugés dignes d^ 
bien/aire, revêtus de la robe nuptiale. 
Il est une autre classe de lecteurs dont 
le suffrage heureusement nous' dédom- 
-nlage des déclamaticbs de l'envie} ce 



float ceux qui, jugeant cet opuscule 

chaque mois comme un délassement 
n^efes^ii^ à Bâ ItavétK^ j)(us. sérieàx, 
accueillent avec indulgence des cou- 
pleur ' / ' : .: :.. 

Dont, ventre nous, par fois la rime, 
Infidelle à Volta î f e e t re beilt à Boileau, 
Peut amener mainte maxime 
Que tel austëre buveur d'eau-, 
"Expert «en ce genre d'esfcrimc , 
Pourrait bien accuser de sentir le fagot. 

jyiais sMl. Alliait «xbamer toutes les 

propositions :prorej»sées de|>iriâ Ana.« 

jpr4on jusqu'il LaUjoH d^as le. tiripie 

délire de l'iiiii(mr>) 4» viii et 4e la 

jKiésie., ^ubl ^6(iM(m'0era»t à l'ahridle 

quelque . i^^proohe d'béj^sie ? et nos 

aimables p^esiOat du moins 4jneex- 

•çase.que <'|ie ipeiw^nt aUégUer nos cd- 

tiques à froid ^ 'qni ..pour les 'Irouvor 

coiipables ^nt besoin ^e . le^ir ipcèter 

Jeur propre niOraie. 'X<a politique, eséi* 

y^4e^ nr>6xbaiiqiiets, ne permet à 4icls 

.:Tj^Ftfaeie« \dfi délirer. Tiirmée victo- 



' rieuse , qui , protégeant nos frodtièreti, 
a gardé pour elle iea, 4aMers de la 
guerre , et cooservé la ffiix dons ht 
France , que quand . 68 mot benremc 
jaillit du fond du^venre «ridé en son 
boDoeur : c'est la Polie qui., agitaot S98 
grelots, proclame nos toasts à Camus, 
à la beauté , à la gloire de nos gueiv 
riers; et nous ne cesserons nos «chants 
de triomphe que quand la Victoire 
cessera de leur être fidèles c^est dire 
assez à nos censeurs atrabilaires que 
)amais nous ne serons conv'ertis par 
leurs sinistres boniéKes ; et , pettr le 
prouver, revenons À des sujets moins 
graves. 

Les observateurs ont remarqué 
qu'eq.général les goâtô nationaux S0nt 
fondés sur leâ règ|les de l'bygîène ap- 
propriée par l'instînct" à cbaque cli- 
mat raiosi le Groënlandais qui oipt 
avec délices éa peau d^une bilile fé- 
tidej le 'Russe qui sip roule danss la 
neige ^en sortant d'un bain de vapeurs; 
la Péruvienne qui se plonge dans le 
fleuve voisin avec son enfant nouveau- 
né; FAmiéricain gui se gorge de tafiac^ 
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J« Hollandais qui fume ; l'Anglais qui 
^enivre pour échapper à la médita- 
tion, cèdent,^ sans s'en douter, à des 

:besoins 'inspirés par la localité , et 
dont le sentiment est plus ou moins 

• vif, selon tel ou tel degré de latitude. 

eC^est à cet empire* topographique 
qn'obéissent également par instinct I^s 
peuples qui habitent au-delà des rivés 

^de la Loire, en préférant les viiis les 

'plus spiritueux et les plus chargés eu 
couleur. Dans ces pays, où le soleil 

^darde^ des traits plus vifs, il est né- 
cessaire, de rendre- à la fibre, baignée 

:par :;une, continuelle transpiration , 
amollie par une température plus 
chaude, cette énergie /cette roideur 
lâusculaire qui caractérisent les^igoii- 
reùx enfans du Nord; et les liqueurs spî- 
ritueuses, à dose modérée, produisent 
cet effet. Mais le, mal est voisin du 
remède; l'abus est à côt^ dé l'usage ^ 
et l'emploi excessif des fluides alcoho* 
liques finirait par racornir la fibre et 
émousser sa ' sensibilité , ce précieux 
moniteur de l'existence. Or, la Na* 
ture y bonne mère , a créé le sucre 
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pour le* Amérkaih&, (et (pour nom 
peut-être) t'huile pour le Groenlan* 
dais, la ueige pour le Russe ^ le tabac 
pour le Hollandais, le houblon pour 
l'Anglais , et les vim pourprés*' pour 
les fortunés hahitans du midi de là 
France, L'écrit bachique, enchaîné 
parla pulpe du raisiii^, dont l^inteù** 
site de la couleur atteste encore la 
présence , agit plus cotnnde astringent 
que comme stimt|lânf ; et de là le' re- 
proché qu'on fânta[ux viùè de Bordeaux 
d'être froids j' reproché, tifes-in juste. Ce 
neiBont point ,' il est vrai , de ces* amis 
broyans'quiy'coiiime'lê Chaitipagne^, 
pétillent ô?espiitf détonnent û>/ec grâce^^ 
s'exhalent en ihotisse ^t^rilé, et s'éva!^^ 
porent si rapideitient ^ qu'oti ii'apeb- 
çoit même pas leurs traces qudnd on 
comptait le plod sur euxc; ce sont des 
amigsolid^à l'^sprir^énéreux,au eœut 
chaud qui cherche et ti'ouve le vetm', 
en laissant à d'autres plus brillans* la 
gloire d'égarer votie.téie; c'est le vin 
de la santé, le protecteur de la 4îgps« 
tioD;. c'est celui qui.jcst ic<HlSdcré par 
les libations d'Hj^g^ au génie* dé la 
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midetàoe ; et si , anticipant «ur nbtre 
jugement dé&iitif , il aous était pei> 
Bii$ de distribuer les rangs intra tôt et 
tantos concurrere dignos , nous dirions 
kpxe les vins du Midi conviennent à 
V«fUrée et aux tempëraoleos nerveux ; 
le Bé<irgog«e au rîàti et aux tempé^ 
ram^ bilieux ; le Cbampagne au des- 
sert et aux teai}iéraraetos sanguins , en 
; reconoaissant {>ourtâot que .comnae il 
n'est point de Iea»pérainen4: absolu^ 
«tqa^ils se coin(>liqueBt ioûs plus ou 
moins, <i) il n'est point de ligne de 
dé#i»arcati<Hi teHemest tracée pour tel 

ppavivQv 4^^^' ne puisse, boire guette 
ïAyisk ex;çlNsiveine0t.^jnatt; qu'il dôît 
inirtôuç prendre «onsetl de -waà ^re^i^ 
îuge non suspect «t {ii^esque toufoucs 
\ (Sur, vot}, ^pt qti'eg: disent nos aimaMes 
cbat^piin^», QQ boire. tjjftie {)OttT sfttis» 
faille €^ eoifti ^c {e platsk ce^sé tià 
finit; le beiSCHa, 
Les vMdu Midi qiienoustt'avoos pae 

5(i)V<»yéifc4e Numéro dé jiim iBoK; Jh Nu- 
Toërd LiXfée la Gateète kie feinté, et f^fni 
des Femmes^ pag.^12 j «ecomle éditiop. ^ 
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encore classés dans ce joyeux recueil 
sont ceux de Saint-Pandelon , de Ca- 
sourdîc y de Vielle , de Mésange , c|Vofi 
recueille sur les rives du Luye; ceux 
de RivesaUe dans le RoussîUon , esti*- 
mes à l'égal de celui du Cap 9 ceux d^ 
Saint-Afrique , de Saint-Laureni , de 
Cotillon-Blanc, dont le nom. 

Fait Tenir à l'esprit cle coupables pensées; 

ceux de Madiran ^ qui sont aux vins 
de la Châlosse ce que ceux dç Cahors 
et de Queyris sont à ceux de Bordeaux j 
auxquels ils donnent Pintensité de cqu- 
leur et un passeport pour voyager par 
met sans se dépouiller de' ieui" robe do 
pourpre, enfin la plupart des vins qu'oïl 
réoohe aux environs de Grenoljle. 

Parmi les vins blancs se remarquent 
Celui d'Anglet près Bayonne , dont le 
goût rappelle celui d'Aï; la blanquette 
de Limouseen Daiiphihé, si justement 
célèbre, et dont le doux ijoisou fit 
souvent naufrager la sagesse la plus 
I austère} le Béziers qui est si délicieux , 
1 qu'enisuppos/Rut qu'Ù s'agit de Baccbus, 
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on a dit de l'affection qu'il aurait poui 
ce terroir: 

•5*/ Deus in terris vellet habitare, Bi terris. 

Son principal mérite est de flatter I( 
palais sausécliauffer la poitrine; avan^ 
tage rare parmi les vins de ce climat. 
Enfin on cite avec un égal éloge ^ 
quoique nés dans des parages divers, 
le Lunel , le Fronlignan, leCondrieux, 
le Saii:\trPéré ; et parmi ces douces 
liqueurs on doit 'en noter deux d'une 
vertu plus sévère, le Côte-Rôtie et 
l'Hermitage , qui dans chaque couleur 
offrent ,v,selon quelques érudits , les 
premiers des vins.: nous ne croyons 
pas cependant que le Cahoi% , âgé de 
vingt ans , et religieusement soigné 
dans le Chey , leur soit en rien infé- 
rieur , et nous aurons plus d'un savant 
de notre avis. Nous finirons celte série 
appétissante en exprimant notre regret 
bien senti des omissions très-involon- 
taires qui auraient pu nous édbapper. » 
Telle est la nomenclalure des vins 
que nous devons au sud de la France; 
-: l'on a pu remarquer qu'il est d'au- 
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tant nîéîlleur, que l'exposition esf plus 
I méridionale, et que le terreia est plus 
montueux, leçon qui pourrait être 
mise à profit dans quelques exposi- 
,tions heureuses de cqntrées plus bjr- 
'perboréennes , et par l'arrangement 
d'un terrein factice et approprié. Mais, 
faélas f au lieu d'ajouter à nos richesses 
bachiques, des mains impies arrachent 
les thjrses avoués par Baccfaus , et les 
remplacent par des ceps ignobles sans 
craindre le sor^t de Penlhée^ et si le 
gouvernement ne porte sur cette partie 
intéres^nte de l'administration l'œil 
sévère qu'il a porté dans celle des bois y 
c'en est fait de notre supérioriié natio- 
nale en ce genre : déjà le Bigorre, 
dépouillé de $es vins, généreux , ne 
produit plus qu'une tristeliqueur,bonne 
au plus à brûler; et, plus avides delà 
quantité que sensibles à la qualité-, lejt 
vignerons reconnaîtront trop tard , et 
à leurs dépens, qu'oi^est coupable de 
ne pas tirer de son fonds ce qu'il doit 
produire ,. comme en morale on a tort 
de ne pas user de tous les moyens 
de son esprit. M. S. U. 

Tome VL 4 
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COURS GASTRONOMIQUE. 



QUATRIEME DINER. 

|lAirAEIT-Vl£I,E. 

Msssixu&8, veuillez vous asseoir. 

AB.I8TOPHILB.' 

Un Romain ou un Grec aurait dit : Mes atnis^ 
couchons-nous. 

SAinT-CHAKLXS. 

Se coucher devait être une posture fort gê- 
Bante pour manger ; et quoique les Romains se 
missent^ plusieurs sur le même lit , il fallait , je 
crois y de vastes salles à manger pour contenir 
une douzaine de convives. 

L K P E*0 T X s s X V &. 

L'on ne voit pas bien pourquoi des hommes 
qui s'asseyaient dans les cercles ^ dans les con- 
seilsj se. couchaient autour de leurs tables. ' 
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Cette coutume tenait sans doute à quelque idée 
anpeiftitieuse. ou à quelque préjugitf d'hygiène ^ 
car ils mangeaient assis quand ils avaient dt 
vifs chagrins. Plutarque nous dit que le aér 
vère Caton,Toyant Rome déchirée par la guerre 
civile , et désespëraot de la liberté, ne voulait 
plus dîner qu'assis, pour manifester son indir 
gnation et sa douleur. profonde* 

1IÂRANT-Y1I.LI. 

Heureusement les Romains n'ont pas' apporta 
leur mode dans les Gaules. 

Pardonnez-moi ; mais ils trouvèrent des peu- 
ples qui croyaient mieux d^r e^ en mangeant 
sur des sièges. Les Celtes (l) dînaient par 
terte , assis sur des bottes de foin, ayant de- 
vant eux des tables de bois très-basses. On leut 
serrait de la viande bouillîe ou rôtie, et peu de 
pain. Ils n'avaient ni linge, ni fourchettes, ni 
cuillères; ils saisissaient la viande avec les 
mains , la déchiraient à belles dents, et ne sç 
servaient de couteaux que pour les morceaux 
durs. ' 

Les Gaulois avaient U» mâmes usages. Les 

(i) PoMidmiiis d'Apamé*^ 
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Français, sous la premiëre race, mangeaient 
dans la cour de leurs maisons , assis sur des 
oscabeauz. Leur porte était ouverte , et ils 
invitaient les passans, surtout les étrangers , à 
se mettre à table. Vertueuse hospitalité 1 La 
chëre n'était pas délicate ; citaient de grands 
quartiers de porc ou de bonf rôtis* On buvait 
beaucoup; on s'expliquait franchement et li- 
brement sur la conduite de ceux qui gouver- 
naient : mais il n'était pas permis de mal par- 
ler des femmes. (2) 

oxioiirius. 

Les Français ont toujours été galans. 

AKISTOPRILK. 

Ils conservèrent ces mours simples jus- 
qu'aux derniers tems de la chevalerie. S'ils 
égayaient leurs repas par des chansons y c'é- 
tait ou la tendre romance^ ou l'éloge de la gloire 
et de la beauté. Un troubadour aurait cru 
déshonorer sa muse en fredonant une chanson 
à boire ) et les hymnes bachiques ne lurent 
connus que soas Marie de Médicis. 

• (i)8«ûile«F4>», SiMit flur Par». 
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MÂNÂRT-Vlt.Z.E; ' 

Les repas n'^etaiest donc pas alors aussi gais 
que les nôtres '^ ' . 

*^. • ■ ■ 

XX PROVX8SXVA* 

Ils avaient une 'tonte autre physionomie. 
Charlemagne faisait lire pendant ses repas, 
soit un livre de religion^ soit des annales his- 
toriques. Ce prince cependant peimettait un 
peu de musique pour égayer le dessert ; et le 
premier orgue qui parut en France lui fut en- 
Toye pour sa salle à manger. 

oxiefKivs. 

II me semble que dans les noces , les fêtes , 
\e^ galas on se relâchait un peu de cette sé- 
vérité. 

XX PROFXSSXVR. ^ 

Autant les repas particuliers étaient simples 
et silencieux y vitant les festins d'apparat 
étaient bruyans et somptueux. C'est alors que 
les princes, les prélats signalaient leur magni- 
ficence par les plus brillans entremets» 

• ■ 

s A X H T^C H A R L X S» 

Que voulez-vous' dire ? 
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Les entremets àe ce toms^-là étaient dcx in- 
termèdes , des pantomimes , des concerts , de 
véritables mélodrames eiKcutés entre chaque 
service. 

M A V A N T-T I L L s. 

Ainsi le sublime Pied de Mouton, qui fait 
courir tous les badauds au théâtre de la 
Gaîté.... 

X. E P RO VS 8SBUR. 

Eût été alors un petit entremets. 

M A v A X T-y 1 1. L s. 

Je ]e croyais tout au plus un hors-d'œuyre 
froid. 

£X PROVS88XUR. 

Quand il est «n pihcesm 

En liZjy au mariage de Robert, fils de saint 
tiouis, avec Mahaut, comtesSe d'Artois, on 
donna dans l'intervalle des 'services du festin 
des spectacles fort singuliers. Un cavalier tra- 
versa la salle en faisant marcher son cheval sur 
une grosse corde tendue au-dessus de la tête' 
des convives.' Aux quatre eoini de la table 
étaient des musiciens morités sur des bœafs. 
Des chiens habillés en danseurs vinrent ensuit* 
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cabrioler dans la «aile, tandis qm des singes^ 
portas par des chëvres , semblaient pincer dt 
ia barpe. (i) 

SAIN IVQ B A R L X s. 

Si le chçval et le cavalier étaient tombés 
dans l'ornîëre y ils auraient un peu gâté le 
service. 

£S Plt.OFSSSSir&. 

A la fin du dîner donne par ]e roi Charles V 
à l'empereur Gl^arles IV, en 13789 on vit un 
entremetsunienx ordonné : nn vaisseau avec ses 
mâts j ses voiles , ses cordages | entra dans la 
salloj ses pavillons étaient anx armes de la 
ville do Jérusalem; sur le tillac on distinguait 
Qrodefroy de Bouillon , accompagné de plu- 
sieurs chevaliers armés de toutes pièc«||JLe 
vaisseau s'avança suis qu'on vit la mlRine 
gui le faisait mouvoir. Un moment après pa- 
rut la ville.de Jérusalem avec ses tours coik 
vertes de Sarrasins; le vaisseau s'en approcha ; 
les chrétiens mirent pied à terre , et monte*, 
lent à l'assaut ; les assiégés firent une vigou- 
reuse défense ; plusieurs échelles furent ren« 
Terséea; mais enfin la croix fut arborée snr les 
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créneaux , et les convifes se levèrent pour clîr« 
leurs grâces» 

OXI^IÉNIVS* 

Voilà un art qui se perfectionne. 

hit paoFESSBua. 

On ne fit pas toujours aussi bien. -Soixante- 
quinze ans après y en~i4S3, Philippe-le-Bon , 
4uc de Bourgogne, donna une fête à Lille à 
l'occasion d'une croisade contre Mahomet II. 
La table avait pour surtout plusieurs mécani- 
ques représentant Tune un vaisseau balancé 
sur les flots , l'autre une église ; au milieu un 
pâté rempli de petits automates jouant des ins- 
trumens. En face des princes était un théâtre 
où l'on joua d?abord un mystère chrétien ; en^ 
Buifaljpne pantomime , dont le sujet était la 
conquête de la toison d'or. Bizarre associa- 
tion ! A la fin du repas parut un géant, con- 
duisant un éléphant qui portait une tour dans 
laquelle était renfermée une jeune vierge voi- 
lée, représentant la religion chrétienne cap- 
tive dans les fers des Musulmans. A l'instant 
entra une jeune fille portant un faisan doré , 
sur lequel tous les'convi vies jurèrent de délivrer 
la Palestine f 



XT PES BELLES. 45 

ARIST0PH1L2. 

Et la Palestine ne fat paa délivrée* 

XX PROrXSSXWA. 

Aux noces de Charles IX on joaa deux en- 
tremets qui représentaient le siège de Troye. 

Les particuliers qui ne pouvaient faire 
d'aussi gprandee dépenses imaj^inaient au 
m'oins quelques surprises quand ils recevaient 
leurs souverains; et ce même Charles IX 
étant allé dîner chez un gentilhonpme auprès 
de Carcassonne , le plafond s'ouvrit à la fin da 
repas : on vit descendre un gros nuage qui 
creva avec un bruit pareil à celui du tonnerre, 
laissant tomber une grêle de dragées , suivi» 
d'usé petite rosée d'eau de senteur. 

< • • . ' 

MAH ▲NT^'VILLB. 

' . > 

Avec de pareilles représentations les repat 
devaient être d'une longueur éternelle, et les 
mets avaient le tems de refroidir pendant les 
mélodrames. 

LE PROVXSSE'UR. 

On s'arrangeait pour que les scènes n'eus- 
aent que la durée convenable. D'ailleurs à 
cette époque on se mettait à table de si bonne 



46 JOUEKAi:. DES 0OURBIANO8 
heure qu'on avait tout le loisir d'y rester. On 
dînait encore au quatorzième siècle à dix heu- 
res du matin , (i) et l'on ne toupait qu'à sept 
heures du soir. 

Avait-on alors l'habitude de trinqi^er on d« 
porter des santés ? i. 

CE PKOTBSSIirR. 

L'usage des santés est fort ancien ; c'est nnf 
imitation des libations des Grecs et des Ko-r 
mains; mais le protocole des toa3t nous vient 
des peuples du nord. 

Il y a toujours eu quelque chose de religieux 
dans cette cérémonie. La santé la plus ton-» 
chante qui jamais ait été proposéls est celle 
que Marie Stuart porta la veille du jour où 
elle devait avoir la tête tranehée : elle as- 
lembla toutes les personnes qui avaient été k 
9on service y les remercia de leur attachement^ 
fit venir des coupes , but à leur santé , trin- 
qua avec elles ) et leur fit un éternel adieu. 

oxiftinivs. 

Ces bons Ecossais mêlèrent leurs larmes 

(i) Ytfyes U taxe» de £at«Un. ^ 
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avec leur vin , qui sans doute leur parut bien 
amer? 

AR18TOPBILB. 

n me semble qu'autrefois on buvait dans la 
même coupe en signe d'union et d'amitiés 

LB PROfBSSBDJl. 

Cet usage cessa en France quand la reli- 
gion catbolique y fit rëvërer la communion sa- 
crée. Cependant on trouve dans la légende 
dorée que sainte Berlaude fut déshéritée par 
son përe pour n'avoir pas voulu boire dans le 
même gobelet que lui, et lavoir rincé avant. 

B AI V T-C H A B. £ s s. 

Ce përe était donc malade ? 

Z. B P aOFX SSB V Bo 

Il ' n'étaft que lépreux. 

ozioévios. . 
Bagatelle! 

Ll P&orl&SSVR. 

Nous ne trouvons point dans l'histoire gau- 
loise cette communauté de coupes établie :, on 
remarque . même que' chaque Gaulois buvait 
dUms le%râne de son përe oU de soù ennemi. 
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Les Francfi n'adoptèrent point cette coupe si- 
nistre, et burent dans des cornes d*urus, es- 
pèce de l)œuf sauvage très-dangereux, qu'ils 
combattaient pour faire preuve d'adresse et de 
courage. Gharlemagne aima beaucoup cette 
chasse. 

MÀIIANISTILLB. 

. Sans doute à cause de l'exercice qu'elle fai- 
sait prendre ; car ce gibier devait être un peu 
dur. J'aimerais mieux tuer pour mon dîner une 
perdrix, un lièvre ou un lapin que le plus 
formidable urus» 

- Ll PBOTXSSIVJL. 

Les perdrix n'étaient pas connues alors en 
France; ce fut Rénë , roid^Naples, qui les 
apporta de l'île de Chio en Provence , et ce 
prince vivait en 1440. 

A&ISTOPHZLE. 

Vous ine rappelez que ce même Rëncf était 
occupé à peindre une perdrix quand on vint 
lui apprendre qu'il était détrôné. 

VAHÂ HT-y ILLX. 

Passe encore s'il eût été occupé à la manger; 
mais s'il n'y avait pas de perdrix en FAuace du 
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tenu de Gharlemague ^ il y avait aa moins 
des lapins. 

Je n'oserais l'assurer. Tbut ce que je sais , ' 

c'est que cet animal dëvastateur nous a été ap- 
porté d'Espagne I et qu'il est africain d'ori- 
gine. 

SÂINT-CHi.IlKXS. 

Jeannot lapin dévastateur ! £h ! que dirait 
le bon La Fontaine s'il vous entendait traiter \ 

ainsi ses timides amis ? 

LM PIOFXSSBVR* 

Je leur donne à juste titre cette épithëte. 
Pline et Varron rapportent que TarragonCf 
ville d'Espagne , fut renversée de fond en 
comble par le nombre considérable de lapins 
qui avaient' creusé leurs terriers souS les mai- 
sons de cette ville. La plupart des habitans y 
furent ensevelis sous les ruines. 

MANAIfr-yiLLK. ' 

Ces gens-là n'allaient donc pas à la chasse ? 

AalS TOPHILX. 

J'ai lu dans Strabon que les habitans des 
Iles Balëares,désespérant de pouiv»ir s'opposer k 

' Tome yi. & 
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^a propagation extraordinaire des lapins ptête 
à rendre leur pays inhabitable , envoyèrent à 
Rome des ambassadeur! pour itnplorer des se- 
cours contre ce nouveau genre d'ennemis* 

vahâht-vilas. 

Ainsi les vainqueurs du tnonde furent ok 
guerre avec les lapins. 

oxioivivSé 

Spâllanzani nous apprend dans ses mémoiref 
«pie Basiluzzo , l'une des îles Lipari, fut privée 
de toutes ses re'coltes par les mêmes animaux ; 
mais les liabitans, plus éclaires qdeles Balëa- 
vois y appelèrent dans leur île une colonie de 
chats qui purgèrent bientôt le territoire de ces 
tongeurs incommodes. 

LE PXOPSSSBCa» 

Le lapin eut des autels dans nie de Dëlos^ 
d^ monumtns *a marbre attestent encore ce 
culte établi par la crainte. Le lièvre fut aussi 
pla^é dans le ciel à côté d'Orion , parce qu'il 
mii la famine dans l'île de Léros. (i) 

oxioiNtns. 

Ainsi tous If s fléaux furent divinisés par les 
hommes. 

(i) DupuU, tom. XI f pag. 4^4' 
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Comme les choses utiles ; ^t peut-être n'est- 
ce point à caillée des désastrçs qu'il cause qu'on 
« déifié \ç lapin, mais parce qu'il est l'em- 
Wme le pins 8c;nsible de la fécondité» 

VAN ANT-YILZ!S. 

* ... 

A la, bonne heure. Puisqjue nous en 8omm6$ 
■ir le gibier , pourries-vou« n^e dire à qui 
nous devons Ij^ sauce à la tordre ? 

ZiS photbssxca. 

JTai fait à ce Hujet quelques recherches, et c« 
^p yfki trouvé de plus probf^ble, c'dst q\w les 
^alet^di;. petit trait de la maison du roi é'ap* 
pelaient par spbriquet 7'<ïrffi/r^ , et que ioys* 
^v^il^ 4^robaient quelque pièce de gibief 
p^n^4|nt une cha^sç i\s se hâ^ient de l'evenr 
IrftTf de l'^iplatir, de la griller bmsquement 
dans le bois, et de la manger avec do grof 
sel et du gros poivre. Cett|; méthode furtive 
fîot découverte , et passa des valets de limiers à 
la cnisine du grand veneur. 

SA.INT~CHA1LIES. 

Pf ndADt qtie npus parlions d'entremets dra<* 
vatiqqes, nons en avons mangé de plus sub* 
•tantiels dont nous n'avons rien dit. 
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LE PAOFESSSUR. 

r 

- Nous pouvons encore réparer cette omission* 
Ces salsifis , monsieur, sont un cadeau des Es- 
pagnols; ces asperges sont dues à la conquête 
du Cap de Bonne-Espërance y. où les premières 
furent trouvées ; ces épinards sont originaires 
de Hollande, et ne sont cultivés en France que 
depuis deux siècles ; enfin ces petits pois sont 
depuis si long-tems rangés datas la classe des 
végétaux alimentaires , qu'il serait difficile 
d'assigner leur origine. 

▲ aiSTOPHILS* 

Peut-être nt sont-ils pas aussi anciens que 
vous le croyez. Columelle dit que de son 
tems on mangeait force oignons , fèves et 
navets sucrés , mais qu'on ne faisait aucuit 
cas des petits pois verts, et que les lentilles ^ 
completttmeut méprisées^ étaient données aux 
chevaux. 

' OXIGÉNIUS. 

Gela leur donnerait au moins seize k dix* 
sept cents ans d'antiquité , et cela prouverait 
que les Romains n'avaient pas essayé de les 
manger dans leur primeur ; .car LucuUus , 
Apicius et Viteliius ne les auraient point dé- 
daignés. 
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DESSERT. 



LA FRIANDISE' DE CLÉOPATRE , 



ov 



LA PERLE AU VINAIGRE, 



FOT-POUIL&I BURLB8QUB. 



A I B : J^itaû Von cliasaeur atitrefoit. 
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o É ne sommes-nous près du Nil , 
Au lieu d'être aux bords de la Seine > 
A manger des gâteaux de mil, 
Nourriture entre nous fort saine 1 
Là chaque sojr le mameluck 
Chante avec la femme du pâtre, 
Sur des airs qu'on croirait de Gluck, 
La romance de Clëopâtre. 

An t Annett« & Tâge d« quinse an». 

Au surplus, je vous l'ai promis, 
J'en irais traduire, ô nies amis ! 
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Quelques couplets qu'on a trouvé^^ 
En Basse-Egypte 
Dans une crypte ' 
Sien conserve's. 

5 éti^itimpriBipey 
< Reine de grand renom ^ 

Dont Cleopâtre fut |e nom: 
A cette souveraine y 
Vêtue en cUir linon:^ 
2iëqon 
N'eiât pas dit non..« 
Non! 

' Aim: Madelaine à bon droit paiMc 

En ce tem»-là prëcîsëment 
L'illustre Marc-Antoine à Rome. 
Comme aunant et comme gourmand y 
Chaque jour remportait la pomme : 
Jouant tous les jeux à ra?îr^ 

C'était au tir, 

C'était au tir 
Qu'excellait ce grand triumyir. 



tt ^ 
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Air de }a fanCare de Saiut-ÇIou^. 

Le susdit et Glëopâtre 
S'e'crîvaienl chaque matin:' 
« In pètîô je t'idolâtre ; 
* RapprocLous notre deetin. » 
Cette ardeur, dé loin nourrie', 
Les fit , cotetne un double éclair. 
Partir pour Alexandrie ; 

Lui par terre y elle par mer. 

' . . ■••••, 

Air de I« petite poste de Paris. 

t 

Pour convenir du rendez-vous 
On se transmit les billets doux 
Par des pigeons fntelligens, 
Facteurs zélés et diligenS) 
Qu7 dans les airs ser^aienf sratis 
La poste de Rome à Mempiiis. 

Cléopâtré et sa gondolé,' 
'K îa garde'' des Ahaoufs , ' 
Ont terminé sans boussole 
Ce j^Age de long «ouf^j . 
Et cette Teiae}} entouré» 
De féminins matelots, 
Semble nnç autre Cythërée 
Qui doit régner sur les flols. 
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jom t Chantons lœtamini» 

< Chantez ma bien aimée , ^ 
Dit Antoine aux soldats* 
Et la troupe , channëe 
D'entrevoir tant d'appas j .. . \ 
Lui répond en chorus ; 
« AntoniuS'Marcus 
« Hïc est aUer Baçchas 
« Quem visitât Venus, » 

Air du b»llet dM pierroti» 

» 

Ciéopâtre est sur le rivage y 

Dont le sol se trouve un peu gras -, 

Marc-Antoine, qui sait l'usage ^ 

Faute de char offre son bras. 

« Princesse, il fait un peu de crotte; 

« Mais pour vous j par mes cuisiniers ^ 

<r J'ai fait faire une matelote 

« Ici près aux grands Marroniers. » 

Gtopin dopant le couple arrive ^ 
Et se caresse à qui mieux mieux ; 
Mais trouvez bon que je vous prive 
De certains détails trop joyenx... 



BT ^SS BELtU . 

Autour de la table on se range*. • 
On brâle des parfums , on sert»*, 
Antoine boit , Antoine mange y 
Pois dit à la reine an dessert : 
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Air de U p&xole* 

« "Exprès pour vous }e veux , je doit 
« Faire faire une riche bague 
« Des pierres qui sont à mes doigts . 
c Ainsi qu'au pommeau de ma dague : 
« Mais, à prix d'or, à prix d'arg: nt» 
« Où voulez-vous que j'appareille ^ ^ 
« Soit dans les perles d'Orient, 
« Soit dans les. perles d'Occidenti 

<r Celle qui vous pend, 

c Celle qui vous pend 
« A l'.or^iUe?;» 



▲mt Bh ! nu mire, a«&c' que j' taU {•. 

Là reine & ces mots se f^che;. 

Mais reprenant son souris. .'• 

« Croyez-vous donc que j'attache 

« A ma perle un si graud prix? 

« Emeraude et calcédoine , 

c O'honneur, ne me tentent pas; 

« Mais du cœur de Marc- AnfdSe j 

c Oli ! j'en fais le plus grand cas. » 
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Aïs : Une fille ect un oiseau. ' 

mW Mtj et subith 
Voilà que dHin air allègre 
Dans an litre de vinaigre 
Elle plonge son joyau : 
' Le joyau se décompose y 
Si y qu'il ne reste autre chos» 
Après la mëtamorphose 
Que du vinaigre perlé. 
Chacun restant bouche close y 
Le tout 9 quoiq[ue à forte dosej 
Par Clëopâtre est sablé.** {Bis.) 

AtB : Accompagné do pluiioiin aotrei. 

s 
I 

La reine y voyajit feon amant 
Lever les mains au firmament ^ 
Lui dit: «Quels gestes sont les vôtres! 
« C'est tout au plus vingt mille écus « 
« Qu'à votre santé moi j'ai bus... 
« Mais j'en avalerais bien d'autres* » 

▲ir 4a pas nâmihlè. 

Ce qu'entendant les maimitonsy 

Ils se prirent à dire : 
« tknpprtons vite nos goojons; 

« Madame en poniralt înrfiM 
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« Pour peu qu'elle aille un li grand train ^ 

« Dans son friand délire y 
« Aùtoine et le peuple remain 

ff ITauront plus de quoi frire. » 

JUB : Du hcnt «n bu. 



Antoine aussi 
En conçut bien quelques alarmes ( 

Antoine àussf 
£n conçut bien quelque souci; 
Mais la belle avait tant de cbarmei. 
Chaque soldat fit haut les armes f 
^Antoine aussi. 



• ! 
• 1 
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Air d«t fxmi<«t, 

/ 

« Madame, )e ycnn pronwts^ 

Poursuivit ce fin merle, 
« Que des beautés désonnait 
« Vous serez plua que jamais 
« La perle , la perle , la perle. » 

M. SE Pxzs» 
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L*ENFER. 

A» S Dan* U paix •» Pianoceact. 

r 

J'ai fait mille bagatelle», 
J'ai mis tous les mots en jeu; 
J'ai chante le vi/i, les htlUsp 
J'ai chanté le froid, ^e feu: 
A ce banquet agwJable , 
Le prenant sur un autre air, 
Dût^on m'envoyer au diable, 
Je prétends chanter l'enfer» *^ 

On nous fait craindref le. Diable, 
On nous fait craindre Venfer; 
Quant à moi je ris du DiabU 
Comme je ris de Venfer: 
Veut-on connaître le Diable, 
Veut-on juger de Venfer, 
Prendre femme c'est le Diable, 
Et la garder c'est Venfer. 

Pour électriser nos âmes 
Rien ne vaut une chanson. 
Damon, laisse là tes drames j 
Xls nous donnent le frisson* 



^\ 
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Oui , lorsque tu nous repousses 
Par la flamme , par le fer, 
Je voudrais voir à tes frousses 
Tous le^ diables àtrV enfer. 

Près du vice plein dZaudace 
Voir soupirer la vertu ; 
Auprès du saVant sans place 
Voir l'ignorant parvenu; 
Près du pauvre solitaire 
Voir le riche au cœuip de fer, 
N'est-ce pas aouffirir sur terre 
Tous Ut tourmeaA de V enfer? 

Puisque je suis en haleine , 
Puisque mon refrein me plaît, 
Aujourd'hui ,v diirin Balaine , 
Retiens. mon dernier couplet: 
Fais XniXe feu, froide mine 
Aux ennemis de la chair; 
Mais pour bous dans ta cuisine 
Fais toujours un feu à^enfer» 



Tome FI. 
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LA NEIGE. 

▲m i Dau» la paix et l'innocence. 

Vous dont la muse hardie 

Me bat toas les TÎtigt du mois ^ 

Aujourd'hui jevous ddfie... 

Tremblez eufin ti ma Toiz! 

Mais que vois-je !... au mot de neige 

D^jà vous fcIssosneB tous... 

y entrebleu 1 leires le sîége ^ 

Ou je vais fondre sur vous. 

Msuneige, en bloc arrondie , 
Sur voua tons pleuvra n bien ^ 
Que votre main engourdie 
De six mois n'écrira rien. 
Ce combat à coupe de nei^ 
Peut m^etTe encor familier, 
Puisqu'ici comme w collée 
Je ne suis qu'un écolier. 

La neîge à certain théâtre 
Joue un rôle intéressant*. • 
Arbres , toits , tout est d'albâtre... 
Quel coup d'oeil éblouissant ! 
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On y transît j on y gèle... 
Et y pour comble de succès y 
Tout finit par une grêle., • 
Une grêle de sifflets. 

Mais vive cette fillette 
Qui , fuyant fort à propos , * 
Pans une neige indiscrette 
Perdit un de ses sabots; 
A son amoureux manège 
Le public sourit long^tems^ 
Et tant que tomba la neigô. 
On vit le c^el au lieau tems. 

Du ciel brûlant a'ItaUe, 
Des flols bouillonnaBS du Çîil, 
Leiifranç ais pQ^r leur patrie 
Ont affronta l^pén'U 
Aux confins de la Noiwège 
Suivez ce» mênies guerriers.,. 
Sous leurs pas un champ de ndg^ 
Devient un thamp, de lauriers. 

O toi par qui la peinture 
Voit son domaine agrandi, 
Toi, Vanloo, de la Nature 
Et rival et favori... 
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Par ton heureux privilège 
Nous voyons , peintre brillant, 
Sous les glaces de ta neige ' 
Briller le feu du talent. 

Hëlas! mes amift, que n'ai-je 
Des pinceaux plus e'Ioquôns 
Pour vous peindre une Èùtre^ neige 
Qui ne brille qu'au printems! 
Au corset de ma maîtresse 
Soir et matin je la vois... 
£t jamais quand je la presse 
Elle ne fond sous mes doigts.* 

Quoi ! devant une bouteille 
Sur la neige huit couplets ! 
Pardonne, ô dieu de la treille* 
A l'affront que je te fais. 
J'expinû- ce sacrilège 
£n sablant* un verre plein... 
Fuyez, vils flocons de neige. 
Devant mon flacèn dé vin ! 

M. DISAUOIERS. 
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DÉJÀ. 

▲n : Tarar» Pompon. 

Dit plus doux sentimens 
Victor parle k Lucrèce : 
Victor a quatorze ans ; 
Il n'est donc plus d'enfans! 
Ah ! dit l'enchanteressey 
Calmez ces transports-là^ 
Parle-t7on de tendrçue . 
Déjh? 



Cependant tons ses vœux 
Ont su se Caire entendre ^ 
£t le jeune amoureux 
Le soir même est neurenx: 
Plus étonné que tendre, 
Il dit : A ce bien-là 
Aurais-je dû m'attendra * 
Déjà? 

A la pointe du jouz 
Il revient chez la belle. 
•Mais Germeuil à son toux 
. Lui prouyaît son amour. 
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Victor pâlit, chancël», 
Et bientôt s'ëcria: 
Peut-on êtxfi wfîdUe 
Déjà! 

Pour finir nn procès 
Le tendre Ëdtnoiit voyago : 
Pour sobépense' Agnès 
Quels chAgHns! quel» regrets! 
S'il rentre en son iiiN$iMf;e 
Qu'on dise le voilà , 
Elle répond^ je gage, 
Déjà! 

Quand jur l'aile du Tems^ 
Une femme coquette 
Après trente printems 
Voit fuir tous les amans, 
Sa yanitë regrette - 
Qu'il faille en venir là. 
Et ^ut bas lui répète : 
^Déjà! 

De ce mot on se sert 
En mainte circonstance: 
Les Gourmands de concert 
Le disent au dessert. 
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Tel a cr44lt déppqsç 
Qui dans un ap dira 
•Ed Toyan i la. qyitta|io« : 

On pourrait .beaiiieMip mien 
jggayer la salire; 
Mais 1(3 8nJ9t «U vieux; 
Je crains d'être ennuyeux* 
Je yoas aï vu sourire , 
Et j'en resterai là j , 

Content si je fais. dirA : 
Déjà! 

.M» CSAALSS SAMTtMTVILLI. 
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LES GOURMANDS AUX BELLES. 

D.s la beauté soyez jaloux ^ . 

Fiers conquérans, foudres de guerre; 

Elle sait beaucoup tnieux que vou* 

A son cbar enchaîner la terre; 

Les héros naême sont soumis 

A son pouvoir que rien: n'égale : 

Achille pleure Brisëis; 

Hercule file aux pieds dK)mphale^ 
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Un teint frais, un minois fripon * 

Mieux que les rois fait des conquêtes; 
Joli corsage^et'pied mignon 
Font aussi bien tourner des tètes. 
Pour les yeux noirs , pour les jeux bleus 
L'on prend parti , l'on se querelle : 
Pour moi je dis comm« nos preux: 
Celle que j'aime est la plus belle. 

Vous qu'au partage des attraits 
Le sort appela les dernières , 
Pour plaire il est d'autres secrets 
Dont vous pouvez être encor fiëres: 
Oui , la laideur à sa beàutë 
Qui force à lui rendre les armesj 
La grâce, l'esprit, la bonté 
Peuvent remplacer bien des cbarmet. 

Objets cbe'ris dont les fippas f^ 

De notre vie ornent les routes, 

Vous embelliriez nos repas ; 

Mais comment vous rassembler toutes? 

Choisir oblige à des reFus, 

Et nous craignons les jalousies : 

En donnant la ponime à Venus 

PÂris «e fit deux ennemies* 

M. P8« nx LA^ASILÀI»!. 
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tES BOUTS. 

AZB I Son boudoir est mon pomuM. (Ds Favosov.) 

Js sais sur le boul du pouce 

Qu'il faut chanter du nouveau ; 
'il,.- ' 

Mais lorsqu'à bouf on me pousse 
Je suis au bout du rouleau. 
Jusqu'au boul veuillez m'entendra 3 
Puisse- je en flattant vos goûts 
Venir à boui de bien prendre 
Mon sujet par tous les bouts! 

Pour faire un bout de harangue 
Que d'orateurs consommes 
Ont sur le bout de la langue 
Des discours en bouts rimes ! 
Croyant duper à la rond^, 
Combien d'aigrefins bernés 
' Seraient jusqu'au bout du oâondo 
Menée par le bout dû nez ! 

Fuyons (Cornus le conseille) 
Ces gens à l'air ipaportant 
Qui^ cachant le bout d'oreille ^ 
Vous tirent à ^mX portant. 
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Aussi .poltrons que des liëvres. 
Ils savent y toujours prudens, 
Boire avec \e bout des lèvres y 
Et rire du bout des dents. 

L'araphytrion bon apptre , 
Quand il fait tout ce qu'il doit^ 
Doit placer d'un bout à l'autre 
Tous les plats an bout du doigt. 
Lorsque 'son vin est potable , 
Et lorsqu'on n'est pas debout, 
N'aurai t-on qu'un bout de table , 
On tient toujours le bon bout. 

C'est en vaii^ que l'homme pQmpt^ 
Et veut joindre les deux bouts; 
L'or n'est pas, au bout du compte^ 
Fait pour les topîna'mboux. 
Au bout le èoûtf dît le sa^e; 
Tant que la marmite |x)ut^ 
Faisons gaîment le vojrag.o . 
Et puis nous vçfrons au bout* 

M. Antionag^ 
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VENTRE Af li'AMÉ N'A POINT D'OBBUiLB. 
Aim < Fille à q^ui l'on cUt on tecrot. 

A pan^e vide ceryeau creux ; 
A Yçntre p\ein e^rit fertile ; 
Franche yerve appétit heureux : 
Voilà i'agre^le et l'utile. 
. Ayant de chanter .caressQnft 
Chaque plat 0^ chaque bouteille; 
Nous jugerons n^ieux nos chansons: 
y entre affamé n* a point d'oreille. 

Vous le savez y, joyeux p-ourmandS| 
On fait maigre chëre au Parnasse 5 
Aussi des Muses les amans 
Ont tous un appétit vorace. 
Pour un drame ç[ui tombera 
Plus d'un auteur s'épuise et veille : 
Mais en vain on le sifflera ; 
Ventre affamé n a point d'oreille* 

Ivre d'honneurs, goîg4l| biens, 
Mondor n'en est que plus avide : 
Dans l'indigence il voit les siens; 
Son coffre est pleîD ^ son ame est vide. 
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M'espërez pas que dans son cœur 
La tendre pitié se réveille: 
II doit être sourd au malhetir; 
Centre affamé na point d* oreille* 

L'infortune aussi quelquefois 
De nos^ sens nous ôte l'usage; ' ' 
Le malheureux fuit dans les boîsf 
Il devient stupide et sauvage. 
Pressé par là faim ce fuyard , 
Que l'on toumieiite et qu'on surveille , 
Est vraiment sourd ^ mon cher Sicard: 
Ventre affamé tùa point d'àreiUe, 

k 

Mari jaloux ^ vieux.prétendu, 
Qu*un joli minois affriandë y 
Craignez que du' finit défendu 
yotre femme ne soit gourmandes 
/On s'empresse de le cueillir 
Pendant que le mari sommeille*. • 
Vous aurez beau crier, gémir, 
N Ventre affamé na point d* oreille • 

Que n'ai-û^n appétit glouton! 
C'est un K^^et de longue vie: 
Je braverais le Phlégéton 
' Entre Cornus et la Folie; 
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XT DBS BBUE8. 7? 

La nuit) le jour on me verrait 
Faire bon^nce sous la treille... 
Caron en vain m'appellerait; 
F'enlre affamé n'a point d*oreiU€» 

M. FaAircis. 
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MA PHILOSOPHIE,. 

# 

CHAIfSOir. 

AiB t'Du cnré d« Pampooe. 

« 

D'aucuit pénible souvenir 

Le poids ne m'indispose ; 
A mes yeux le.sombie avenir . • 

Devient couleur de rose : 
Pour le pr^çent ^.gui fuit déjà , . » 

Au hasard je, me fie* 

J'eçpëre que voilà y 
Larira , • 

De la philosophie» 

/ 

Par moi du foyeux troubadour 

La morale est suivie ^ 
£t chaque plaisir à son tour 

Vient égayer ma vie : 
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Je donne le» nuiU à i?aqioiiry 
L«ft jours à la foHe. |^" 
J'espère .que voilà y 

Ifarira, 
2>e lia philosophie» 

Quand h. quelque joyeux festin 

Llamitié me convie^ 
Je mangé jusqu^à ce qu'enÂn 

Ma^im 
Soif assouvie; 
M'offie*t-on ijn Jjrpc 4p ^iew? vin , 
Je bois jusqu'à la lie. 
J'espère que voilà ^ 
JLarira ^ 
De la philosophie» 



Un savant par un art nouveau ' 
Bend la mëmoire bonne ; 
I Pour moi dans u\] pareil pawcau 

ly II s'en faut que je donne : 

^ Tous mes plaisirs sont prësess làj 

\ Les maux je les oublie. 

' J'espère que voilà , 
Larira, 
De \9i philosophie* 
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' ET mEB bibles; tSt 

Je ne 8ais^.|efB»|luBflna ' 

Trompe par mon amie; •' 

Mais si quelque jour j^augmeAtais 

La grande cotafrëFÎe... 
M'a^^gfif ^e'-ce malheur-là 

Serait une folie. 

^espérer que '▼on» y 
Larira f 

Be lai phîhs&phie. 

Feuf-on trouver ailleurs qu*icî 

l^ble ffns8i;bi«n fervieif 
Libres de soins et de souci ^ 

Passoofrry mots» vfas' 
Joyeux Gourmands, bravons ainsi 
* La fortune ettAemie'y 

!Ei fronde «[ui Voudra { 
Larira y 

ffôtté philosophie,. 

Quand le Tetii» TÎ^n^rït m'îATÎter 
A cbàti^er^ie demelife, ■ . 

Je veux à force de chanter 
Lni faire oublier l'heure } 

En v^axA qeUie ^Ue-là 



/ 
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Je prétends qu'il s'ëcriè:. 
Vive te lurou-làl 

Oui y voilà 
De la philosophie S 

M. MeftiAv. 
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▲iH : Atoc 1m ieuz daa* !• vlUa.gt* 

HiyBR, ta course tennînée 
Fait place à la saison des fleurs; 
Flore 9 de roses couronnée 9 . 
Accourt nous rendre ses faveurs» «^ 
Salut 9 amante de Zéphire! ' 
Salut y aimable et doux prinUms! 
Venez réchauffer le déliré 
Des poëtes et des amaas. (Bit.) 

n a fui l'ennemi de Flore; 
Naissez , lilas , en ce beau jour; 
Tendres fleurs, bâtez-vous d'éclort 
Pour servir de trône à l'Amour* 
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Bientôt de sa chaleur féconde 
Le printems va tout pe'n^trer, 
£t l'Amour enseigner au monde 
Le secret de se réparer. ' 

Déjà Pauline, moins distraite, 
Rêve et soupire tour à tour : 
La nuit son ame est inquiète ; 
Son cœur est triste tout le jour. 
Doux printems, c'est ton influence 
Qui dans, ce cœur trop agité, 
Auprès de la simple innocence^ 
A fait germer la volupté. 

» 

La jeune Eglé l'hiver fut sage; 
Au printems on pense autrement : 
La belle £glé cherche l'ombrage , 
Et l'Amour est là qui l'attend. 
Myrtil || qu'elle voyait en songe > 
Un jour se trouve à son côté; 
£t ce qui n'était que mensonge 
Devient une réalité. 



■I I ■ Il ■ > I <■ 



(1) Juisitque mundum 

JFtêcg Hntcendi vias. 



78 JOUfiI«AL SXES GOJ[J]iaiAND$ 

Hélas ! pour moi loin de ma b^\^ 
Le prinierfis a. beau reflea«ic ;. 
Tout est most: je ne yok pas cèllo - 
Qui fair msE joie «t mon ^aiisitf. 
Reviens, reviens, toi que j'adore; 
Rends-moi JZ^^lûre et le printemsz 
Accoturs ; je te prendrai poi^r Flore 
Qii' Amour ramëi^e dans nos champs» 



■^ I H t i .t M i âi L i X 



SE D.ÉCARRMKR, 

. TAVDETJtLI«Ev 

ir dhlm. romancg.,.. du Pied de Mouton j ou du vauderOU 
- • du Réràouleur et là iâ[«umère. 

J« n'ai pu chanter le Car/nïe; 
Le sujet m*a partf trop sec; 
Son aîp maigre et sa face blèmé 
M'ont subilb feriiié le bec. 
A.8<t fin y^abilinence touche;. 
Je sens ma voix se ranimer : 
Comi^ent ne pas ouvrir la boucii« I 
Lorsqu'il faut tfLd^arémerl i ^"* 



■^i 
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Laissant passer vingt ntëiodraBies 
Sans ieav domei^ nn coup de denl. 
J'ai paru voire^v d'é|i|^actnxfer; 
On m'ai ttoai)é ttcfp pea Mcnrdant, 
Contre ces snmstveff de^ la seëne 
J'aurais bien fàtt dw a Vscrinnr^ 
£t le Fi€d de Hf&têian irnm pehte 
Aurait j^jznké déùlréiner* 

De Crac Taiitrta ràee aidtîcpié^ 
Comma un seigneur îl est logdS ; 
Mais dans mm castel magnifiqcia 
Il nhmtii^riïfftàm obligé.' 
« Les ^aiidetii«> eomblent aaoïi envie, 
« Se dit-il ;»maâ8>pouriii'y fohnev^ 
« Aumeitiitf^fidfiMS'dBinS^ma vi», > 

« Je yQHà^rUmèdédamnet,» 

♦ 

GrippatdSà frèitii/ii tt^sës dét^f \ 
Xfc jeâifeV péttdatit ié Co^Hiè; 
Alors ses profits sotrt tobt* élàxrt% 
Cependant îl^-a Famé boiine',' 
Et set cletcé dbiventf PekMiei'; • 
Lor«q[Qe Pâ^es vient il leur dttntf«««^ 
Un œuf pour-se <feVAi//tte/e* ■ -• - 
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' Mélponiène est en pénitence} • 
£f , malgré ses Dombreiïz essais^ 
Souvent elle fait abstinence 
Dechefs-d'œuvres et de «ucc^. . 
A jeûner ainsi le parterre 
N'a jamais pu s'accoutumer; 
Il attend qu'un ^efiV Voltaire 
Vienne enfin le décarémer. s 
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Au vieux Dorilas enchaînée y * 
jà§nhs, dans l'âge des amours^ 
Au triste .banquet d'hyménée . . 
Fait maigre chère tous les jours ; 
Mais comme un jeâne trop austèr» 
Finirait par la consumer, 
£n secret le dieu de Cythère 
Prend soin Je la décarêmer, 

9 

£n vrai pèlerin de Saint-Jacques y 
Quittant la broche et le tonneau , 
Un Gourmand doit-il jusqu^à Pâques 
Croquer du pain^ boire de l'eau? 
Nargue d'un si vilain système! 
Je veux 9 loin de m'y conformer. 
Pour mieux supporter le Carême 
Tous les jours me décarémer. 
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Les jeûneurs y les buveurs d'eau claire 
Vont sans plaisir aux sombres bords ^ 
£t n'offrent au f;ouimand Cerbère 
Que de inaigres et tristes corps. 
Ne y eii/xonj jamais... etj'espëre» 
Quand il viendra nous réclamer^ 
Que nous offrirons à Cerbère 
De ^oi se j>ien «/^canemer. 

M. AaMAND-GourriB. 



•Les trois sujets de cfaanscms proposa 
a MM. les Abonnés pour le mois de Mai 
sont: •'— — '. i« s. 

Le Mai, • 

Les Fleurs. 

La Mousse* - 



9a J0UB.NA|« fl»8 <^OUaHAMDS 
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LE CAFE, 



ou 



L'APRE s- DIJSE-E< 



PRODUITS 

^ 

^ao; Rédacteurs. 



• ^ 



Mbssieuri;, . ;^ 

Je dînais il y a qtielc[trej^ jours chez 
un riche Epicurien dont le cuisiaiec 
mériterait une place dans le temple 
de Cornus. Je pris une très -bonne 
opinion du repas que j'allais faire en 



Usant dans la salle. à tnaoger cette 
inscription en lettres d*or: 

J^Iuhum et multaf 



' r 



Je ne ferai point la description cîes 
trois services "qui nous tavirent d'ad- 
miration , et que n6u« isavourâmes 
avec délices^ je ne paierai que d*uii 
mets exquis et nouveau ^uî attira toud 
les yeux et ravit tous les stiflfrages. 
Aux deuix I^outiS.da la table parurent 
en hor&'d'c&uvres deux petits, bols da 
porcelaine remplis de fleuri et de 
fruits 5 sur une mou^e légère et sur 
de8 fe^iilles d^un.vert.éclatcmt étaient 
groupée des pêcher, dei cerûses^ des 
citrç^^des abriçpts, parsemés de roses^ 
de ble^içts.et det fieur - dWange. Un 
doux parfum s'ejtbdle de chaque petite 
pjrapnide ; op reg^isde avec étonne-i 
ment TAmphytrion , qui Jij en sou- 
riant :Vou^ êtes étpnnéS) Mes;?ieurs, 
de voir sitôt paraître le dessert ^ loaia 
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rassurez * vous ; je connais. 4rûp Lien 
le Code g^stroDomique pour cfaanaec 
Tordre établi ; tout ce que vous voyez , 
la mousse, leâ feuilles, les (leurs et 
les fr.^its sont au beurre moulé. O Ja 
charmante invention! s'écrient tous 
les convives , et fous de demander 
comment on if»ouvait donner ainsi au 
beurre la cpuleur e^ le parfum des 
végétaux, , 

Vovs le sauriez comme moi , reprît 
l'Amphytrïon' , si vous aviez là les 
ouvrages précieux de notre Tripto* 
lême français (M. Parmentier) ou !è 
Nouveau Diotiànhaire de Chimie, (i) 
Le beurre s'unît très - bien avec lès 
baumes , les gommes , le^ substances 
colocantesr et aromatiques. Rien dh 
plus délicieux que du beurre pétri avec 
un peu de sucre et d'eau de fleur- 



7 (i) Par M. Cadet; pharsycieu de l'£iii|i( 
Jteâr. - . 
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d'orange; on le parfume avec la rose^ 
la canelle,'rambre, le girofle, la ci- 
tron, la vanille, etc. 

Pour le colorer il faut battre lâ 
crème avec les matières qui contiennent 
le principe dolorant que l'on veut lui 
transmettre. On lui donne ainsi la 
couleur jaune avec les carottes , le 
curcuma, la graine d'asperges, lesar 
fran , les baies d'alkekange ; la cou- 
leur rouge avec la racine d'orcanette; 
le bleu avec les violettes ; le vert avec 
les pistaches ou les feuilles d'épinards. 

On moule ensuite chaque espèce de 
beurre avec des moules de buis t)u de 
fer-blanc comme ceux qui servent aux 
glaces. La mousse et les feuilles SQ 
font avec des cylindres creux de fer- 
blanc terminés par de petits trous ou 
par des fentes : on presse le beurre 
vert dans ces cylindres à l'aide d'un 
piston de boiÈ^ et il en sort pai; les 

7 orne yi. » 
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petites ouvertures, en prenâut uue 
forme yermiculaire ou rubannée. 

Je retins la recette ^ et vous l'envoie ; 
puisse-t-elle , Messieurs^ vous paraître 
digne de votre Journal ^ et obtenir une 
place dans \es Produits de Plndustrie 
gourmande ! 

Je suis, etc. , 

FrIu^NDINET. f 



IRiz factice. 

Comptables envers no« abonnés de tous les* 
fenseignemens que nous pouvons nous procurer 
lur la qualité des divers comestibles, et jugeant 
avec une e'gale incorruptibilité le plat de len- 
tilles d'Ësaii ou celui des fèves de Pjrthagore , 
la sauce noire des Spartiates ou les ragoût* 
succulens de B il aine y nou^ croyons devoir si- 
gnaler deux produits de l'arf manducatoire qui 
ont éké soumis à notre jurj suprême , et dont 
la simplicité répond au reproche qu'on nous a 
fait de ne professer que Vart de la gueule. Il 
t^agit4'ttn riz factice qui peut remplacer le ria 
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nafûirel , et d'une espèce partîcuHëre de petitl 
pains. Si lea crfliques trouvent ici à mordre } 
paisse cette pâture êtfe poor ces Cerbères l6 
gftteflb d'Enée ! et raesnron Binons par la rtf-» 
flexion qa*ane boa^he pleine ne peut siffler. 
La fécule de pomme de terre fournit la 'sub- 
stance de ce riz ; il a la même consistance qu# 
ce grain ; il faut huit fois moins de tems pour 
sa cuisson ; il enfle et fournit davantage ; il sa 
▼end à meilleur marchié^ U y en a de quatre 
espèces : celle qtii enfle le moins est encore si 
substantielle y qvm n'en faut qu'une cuillerée 
par convive pour le potage^ et qu'elle absorbp 
buit mesures pareilles de lait ou de bouillon» 
Les ménages peu fortunés peuvent li peu da 
frais, et sans contrarier le goût et la santé j 
en nourrir leurs omelettes ; c'est le salep du 
pauvre. On en peut faire des gâteaux, des blsr 
cuits f des gaufres , des marinades , des bei:; 
gnets. Cette pâte se conserve bien plus long^ 
tems fraîche que celle du froment, et exige 
bien moins de tems et de feu pour la cuire. Oq 
peut ju^er des principes aromatiques que con- 
tient ce riz par le parfum de sucre qu'il répand 
en le projetant sur des charbons allumés. . 

Le prix de ces qaatre espèces de farineux est 
de x6 s* la livre. On en doit l'invenjlion à ma- 
xlame Chauveau de la Mdtihre^ propriétaire 
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à Mont*Louis prës Tours, qui eu a établi un 
dépôt à Paris chez> madame Ferrand , rue 
du Vieux-Colombier, n^, 8; et chez M. Fré^ 
post , rue Neuve-Saiot-Eustacbe, n**. 3s. Oa 
les trouve tous les matins jusqu^à une heure, et 
il s'y distribue une instruction sur l'art d'em-- 
ployer cet aliipent , dont l'inventrice, nouveau 
Tryptolème ^ a droit à la reconnaissance pu- 
blique. 

Petits Pains au Lait, 

Le fahrîrateur des petits pains , connus au- 
trefois sous le nom de la rue Dauphine , est 
M. Pourcel , artiste distingue , (et l'on peut 
donner ce litre, aujourd'hui dégrade^ au ma- 
nipulateur du premier des arts) demeurant rue 
du Pont de Lodi , n°. 8 ; et tandis que nos ai- 
mables abonnées oublient dans les bras du som- 
meil ou de l'amour les douces fatigues de la 
Veille, l'infatigabl^ Pourcet enfourne pour 
elles ces jolis pains, dout le goiît succulent et la 
forme rappellent involontairement ces. vers 
échappés à une muse facile, gourmande ^ et 
peut-être reconnaissante : 

Que V*î">« ^ tournure 
Des petit! paina au lait 
Que la simple Natura * 
A m\$ daxu ton coriat ! 
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Ce que l'honnête M. Pourc«t met dans les 
siens doit être le choix da beurre d'Isigny et 
du lait de la grasse vallée de Montmorency^ si 
l'on en juge par leur excellence. Il n'est point 
de thé un peu sai^ani qui ne a'^n pare; et 
comme l'hygiène ne défend point encore aux 
Belles d'être friandes y nous avons cru de la 
compétence de leur Journal de leur aimoncer 
ce mets , aussi salubre qu'agréable , sur l'avis 
que nous avons reçu d'un des plus aimables 
Gastronomes de la capitale ^ et vérification 
préalablement faite de la vérité de ses éloges. 

M. S. V^f grand Dégustateur* 
Pâtisserie, 

M. Rat, pâtissier, rue Montmartre, n° 8S, 
à l'enM%pie du Fèr6 de Famille, dont nous 
avons èÊ^ eu occasion de louer le talent et la 
probité y doit être particulièrement recom- 
mandé, dans ce tems de jubilation , aux Gour- 
mands jaloux de se bien décarênier. 

On trouve chez lui un assortiment d'excel*^ 
lens pâtés de jambon de Bayonne , de veau de 
Pontoise , de volaille , de gibier , etc. , ainsi 
que toute espèce de pâtisserie ^ en lefl| comman*^ 
dant d'avance. 
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VARIÉTÉS. 



AuX' ORdîpes qui s'occupent de mon 
Enigme însërée dans le Numéro du 
mois de janvier, (i) 

Le fermé apprbche I ioedipestnês ami8| 
Et nul ée Vous, à regret je le dis, 
N'a pénétré le mot de moa ënigme 
Depuis trois mois ! Des énigmes pourtant 
La mienne est loin d'être le paradigme; 

Et j'augurais , en l'ajustant , 
Qu'elle serait saos peine devinée. 
J^augurais mal: elle était en sortant 
De ipon. cerveau pour loug-tems destinée 

A dérouter les plus experts. . 
. Je rends hommage à votre intelligence ; 
Dans vos éorits règne ui^ heureuse aisance ; 

— ^— ' Il t . ' »^— ■■■^W»ii—*^»«i»MiOW I I I I I ■ I » Il II 

^ (1) tfoê Abonné» 10 rap|>ell<mt qne 1« mot d'une inigmu > 
•xtraite dia laifrHTvxn.i.oHjLvrB, (étrennes tiani lek prin> 
cipos da clair<4>lMcur| t vol. in- 18 qui se ▼end cheiJSlMl^Ça* 

pelle et Réiiand , "' '" ' '-'«»-- «■ * 

abb être douné l 

redoi<bl«r de zèli 

(Vi yer. 1- f^alitor Je ianYier, pag. 107.) 
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Vous êtes ëloquens , diserts , 
• £t dans votre correspondance ' 

Prose badine et jolis vers 

Font sfisemble assaut d'ëlëgante: 
Apollon seul a pu vous inspirer* 

Je reconnais sdb înfiùence y 

£t je me plais à l'adi|iiçer , 

Mais je ne vois point figurer 

Dans les mots dont voici la liste 

Le mot fatal qui vous résiste : 
Mystère, espace t artifice, néant. 
Air, feu, vide, cahos,ombreifour, chose, vènà 

»de tout cela ne présente! 
ion claire, satisfaisante 
£f . . . Le Tems promène sa fanlx ; t 

Chaque jour trompe mon attente. 
He' vite ! he' vite ! d'autres mots; 
Tentez quelques efforts nouveaux ^ 
^ Et retournez à mon grimoire. 
Lo'n de vous rebuter, imitez nos héros: 
Ces fiers enfaos de la Victoire ^ 
Partout modbl eS sans rivaux y 
Qui de la muse de l'histoire 
Sans cesse occupent les pinceaux y 
Dont on admire les travaux <^ 
Quoîqu'à peine on puisse les croire, 
Nous prouvent que jamais la gloire 
^ Ne s'obtint au sein du repos, 
if J. A. L******. 
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AUX BELLES, 

1 

6ur la Charade insërëe dans le Numéro 

de mars. 

Sans toi, sexe enchanteur, 
Nul mortel ici-baa n'eût connu le honbeur ; 
Quel que soit notre ëtaf, ou fftcfaeux ou prospère, 
Par mille attraits divers toujours tu sais nous plaire* 
ne femme à tout âge a le don de chtfMer. 
Si la fraîiplieur ne fait plus sou partial 
Chez elle au moins les grftces du langage 
Savent encor nous enflammer. 
Pourquoi donc tant mcdirç 
De celles dont toujours nous chérirons l'empir^ 
De d^goâts et d'ennui 
Pourquoi, menacer un man?.*. 
Pour moi , qu'un tel propos outrage , 
Comme l'ami d'un sexe à qui je rends hommage , 
Je soutiens, en de'pit de l'austère censeur, 
Qu'il faut chercher le vrai bonheur 
Dons les doux nœuds du mariage» 

Vb. Ch******», de la Société 
Epicurienne d* Angers» ^ 
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Conversation de deux amans la yeille 
de leur mariage. 

— Vous Toyez là-bas celte fille 
Qui se promène ? ~- Je la yoîs* 

-•— Gomment latrouves-vous? •» Gentille. 
— - Hë bien, dirait-on qu'une foisy 
Sons mon bras venant de Cythëre, 
Elle fut le dire à sa mère ! 

— Belle confidence, ma foi! ' ' 
Le premier commis de mon père 

y vint fort souvent avec moi ; ' 

Maif ce fut toujours un mystère. 

M. CAPElVtV. 



IMPROMPTU A M»» DE ♦** , 

qui nous offrait du yin de Scio, GoQ»r 
tance ou Tokai. 

IiA. triste et froide indifférence 
N'atteindra jamais vo» amis : 
Donne£-nouf du vin de Constance; 
C'est du vin de notre pajs. 

L. M. 
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LA JOURNEE 

DE MADAME DE FORTENVILE, 

ÂVXODOTS FAIA-HDB. 

Àb ! t« Toilà 9 Isidore l Eh^ bon Diou ! d'où 
eors-tu? Il y a hait grands jovrs que tU' n'as 
paru nulle part. Je t'ai cherché y deux- soi- 
rées , aux ^etixJ/fmeottx des- bouffons 9 aux 
ricochets de Picard^^ je me suis même abaissé 
jusqu'au Pied de Mouton ; la meilleure so- 
ciété « les plus jolies femmes de Paris étaient 
là; et l'amateur par excellence , le galant Isi- 
dore ne %*j est paf^rouvé. Où diable f'es-tiS 
dçnc enfermé? — Bien loin de m'enfermer^ 
mon cher Cléante , j'ai pris l'air, j'ai voyagé ; 
j'jii été à Senlis voir mon p^re , *et régler aVcc 
lui les arrangemens nécessaires pour mon ma- 
riage. — Ton mariage ! Tu te maries ? Tu ba- 
dines sans doute en me parlant de mariage. 
•— Non, vraiment. J'en termine un enfin , 
aprts en avoir tant ébauché. — Cela est exem- 
plaire. Et qu'épouses-tu? —> Cette jolie Mel- 
lina } la nièce de la présidente de Fortenville ; 
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in sais? — Que disrta là ! cette vieOle fôUe 
qui se fait- remarquer partout par son ex*» 
trème maigreur et ses grandes prétentions? 
— Justement; c'est sa niëce que jVpouse ; 'tu 
euteads bien ? £lle est jolie , n'est-ce pas ? 
•— C'est un ange ^ J'en contiens ; raais tu ras 
entrer dans la véritable famille extrava- 
gante. On prétend que la maison Fortenvrlle 
réunit à elle seule tous les ridicules qu'ott 
trouve épats dans la société* •— Cela est un 
pesu vrai. Je l'ai vue de près cette maison , et 
j'ai été à. portée de la juger mieux que toutlè 
monde ; mais une jeune «t jolie personne qui a 
de la fortune lait aisément passer sur- les* ri- 
dicules de ses parens. Mellina ne les- partage 
en aucune manière : elle a des grâces , ~de l'es-* 
prit y des talens , et toute la douceur qu'ez^' 
prime son nom.— A merveille! mais sa tante!... 
^ Est-ce que je vivrai avec sa tante f C'est 
bien assez de m'ètre vu contraint de la sup^ 
porter hier pendant toute uAe mortelle jour^ 
née. 

C'est au caFé Hardi qu'eut lieu cette ren<* 
contre de Cléante et d'Isidore ^ qui ne s'étaient 
pas vus depuis huit jours, ^oi^t en déjeunant 
Cléante pria son ami de lui donner q,uek|ttea 
détails sur cfitto madaipe d% Foxt«ayiUe p di^il 






^6 JOURNAL DES GOURMANDS 

lout Paris racontait des traits bizarres. Isidore 
y conSeDtit , et:prit la parole en ces^ termes i 

« Çe^u'on dit d'elle n'est rien , mon cher; il. 
faut la voir de près. Cinquante ans , dont on 
en veut dissimuler. douze; cinq pieds quatre 
pouces y avçc la maigreur de feu Dozinville de 
Feydoau ; des yeux caves , des traits de mé- 
gère , feignant avec cela la petite poitrine , la 
pauvre santé; c'est uu .charmant ensemble , 
ii'est'il pas vrai? Tu sais que c'est celui de ma 
trës-honorée tante future ; ainsi je ne t'en fe- 
rai pas plus long-tems le portrait : mais |u vas 
voir que c'est encore la gourmande la plus fon- 
cée, la plus forte mangeuse que j'aie jamais 
connue ; elle ferait la barbe à tous les Ëpicu- 
nens du Rocher de Cancalle. £coute-moi avec 
attention* 

« Elle exigeai! et ma part quelques forma-, 
lités y quelques papiers de famille avant de 
me donner son aveu à Thymen de sa char- 
mante nièce .; c'est es qui m'a forcé au 
voyage de Senlis. De retour à Paris , je fus 
hier matin chez. la présidente. Il était neuf 
heures ; elle venait de se lever : je la trouvai 
avalant coup sur coup cinq à six tasses d'infu- 
éion de feuilles d'oranger. Vous voyez , me 
dit->elle, je suis à l'eau chaude tous les matins ; 
è'esi que j'ai les nerfs !. . .j'ai eu toute la nuit nue 
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migraine afireuie et dçs vapeurs ?•••• En vcrite, 
on mourrait qu'on souifriralit moins. lifa poi>-f 
trine est si faible ! Je ne vis qu'avec de grand» 
ménagçmens*..* Mais vous n'avez pas dëjeûnë?. 
— Madame, M. le président m'a invité.^** 
-«- Mçn mari ? Bah ! on 9e déjeune chez jlui 
qu'à une heure , quelquefois sbdeuji; l'estomao^ 
souffre d'attendre si long<r^tems. Vous all«z 
partager avec moi - un léger déjeuner qui ne 
vous empêchera pas , je vous,;^siire, d'açcçpr. 
ter celui de mon m^iri f et nous; parlerons 4'^^^. 
faices. j 

« Elle sonne : à l'instant deux' femmes-dé*< 
chambre dressent une tablet coiitre le. feu do 
madame. On ouvre d'abosd.une cloyère d'hut-* 
très ; e|isui|e on .'kpporte ^qnatt e énormes platsr 
remplis de côtelettes ^ de rodons ^ de petit» 
pâtés y de.b9udirt» et saucisses.;', puis une hure' 
et un jambon viennent ajouter à ce service , 
dans le milten duquel s'éiëvecotom^e un rocher; 
une tête de veau du Pùits-Gertain. Pendant 
que j'ose à pHne toucher à tant de mets^ ma- 
dame de ,Foxten ville en fait disparaître les trois 
quarts. Elle mange , mange à faire tremblerai 
et toiissje'de'tèms en' ternspoorr avoir occasion 
de so'plaindrç de la faiblesse désa» poitrine. Jtf' 
ne. fais pas inention du vin blanc , du café, ni 
dur Teure de liqueur qa'elW -avale avec tout cela. ' 
. Tome VI. ^ 9 
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■ te Moas pftrlcms en effet d'affaires , et j'ob- 
twiis Êon consentement. Les bribes du de'jéd- 
lier disparaissent; nous nous mettons à exa- 
miner mes papîees de famille : madame de- 
mande du fbë. 

' k Voilà le thé qui coule avec profusion ; et 
pour le faire passer Méidamè dévore cinq & 
six larges tartines bien beurrées. Vous ne faîtes 
jlas comme moi? me dit-elle. Ab ! vous avez 
raison ; vous vous retenez pour le déjeûner de 
Monsieur.... Mais quelle heure est-il? Deux 
«heures ! Passons chez lui. Il a du monde ; 
a'îknporte; je tous présenterai à la société 
comme notre futnr ne^n. Mon mari , qui a 
oette onion à cosur, svra charmé de me voir 
rangée^dn parti de son protégé. Vous trouverez là- 
des militaires avec leurs femmes , deux ou trois 
bégueules que je ne peux souffrir ; mais eVst 
égal ; nous ne noos occuperons que de ce qui 
Bons regardé; Où est donc Mellina ? Qu*on 
fasse descendre ma nièce* 

<r Mellina parut , et la vne de la nièce dis- 
mptt l'ennui que m'avait fait éprouver la 
tante* 

ff Nous passâmes dies le président ; autre 
acène : une vaste table était là , surchargée 
de toute espèce de mets. Au moins la présence 
ou l'atteiUa d'unevioglaitiedepertoiuiesà jeas 



justifiaient cette profusion. Qui. le croirait '(* 
madame de Fortenville se ,i|iit è cette table ^ 
en fitples honnears, et mangea d^ tout comme 
si elle ne faisait que deseleyptr» ; ., : 

« On me retint pour la yomméé. Il faHut 
bien que je consacrasse à mesiHMPreani, parelié 
un jour qui assurait mon bonheur. Madame itt 
avancer sa voiture ^ et me mit e& xéqilisi||pn 
pour aller voir tour à. toor flOn^-taiUens et sa 
marcbande de.modes* 

« Nous rentrâmes % sir béates, et Mon-« 
aienr n'étant pas encore' de retour, Madame 
prit nn bouillon copieux , dans lequel elld 
trempa dtuz longues croûtes de pai» tendre, t 

. <£ Le dîner fut plus splendide encofe que lé 
déjeuner, et Madame y dévora. 

ff A dix beures elle prétendit éprouver dei 
maux affreux de poitrine ; elle se fit donneiç 
en conséquence son verre de pefit->lait, en se 
plaignant de son médecin , >qui ^ disait-elle ^^ 
n'entendait rien à son tempérament , et qui la 
faisait souffrir bprriblement en la mettant à 1^ 
diëttt» depuis quelques mois. 
/ «r Plus de trente personnes arrivèrent penr 
le cercle; car c'était son jour de recevoir. Oi^ 
apporta le punch et diverses pâtiss^ies. Ma- 
dame en mangea plus que tout le monde , el 
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but largement ûe la liqqeuir spirîtaeuse , saUft 
que cela parût influer sur son 'cerveau. . ' 

«r A une lieUre du matin y quand tout It 
inonde fut parti ^ elle- parut étonnée de me 
voir prendi^e mon chapeau pour me retirer. 
Que faiteftovoue? -me'dit-ell^ ; vous sortez'? 
-^ Madame, à cette heure je pourrais ètte 
ûmiortun» —Pas .du tout. Nous n'avons pas pu 
fixer encorjs .ni le jour, ni les préparatifs de 
votre hymen. Passez chez moi , nous en par* 
lerons en soupant. -x^ Eii.f... soupant ! — - San» 
doute* Mon mari. ne. soupe .jamais lui; mais 
17901 j'en ail'h&b)[ude;. et j'ai d'ailleurs ^i peu 
mangé aujourd'hui;! Cette maudite migraine! 
^uand je l'ai elle m'ôte entièrement l'ap- 
pétit. J» 

Tudieu , quelle femme ! s'écrie . .Cléante. 
^* Attends, mon ami, poursuit Isidore ; tu h'j 
es pas./ ' 

' « Forcé d'obéir à ses moindres ordres j je la 
âiiîvis dans ia chambre à coucher. On rap^ 
po^ta la hurie , lé jambon du matin; on en- 
toura tout cela de fromage à* la crêroe , dé 
meringues , de mille ' autres friandises , et ' 
Madame soupa comme l'aurait pu faire le plus 
gfouton des moines du tems passé*. 
- « Tu te doutes bien qu'elle me ^t la guerre 
sur ce qu'elle appela ma sobriété ; elle pré- 
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tendit qne je serais un' mari débile ," caco- 
chyme ; que je ressemblerais comnie deux 
gouttes d'eau à son faible ëpoux. Il me' fal- 
lut essuyer toute la mousqueterie des plus 
mauvaises plaisanteries. J'en eus la force 'j et 
je parvins tellement à lui plaire ^ que tout èi> 
me nommant son cher neveu elle me força de 
prendre avec elle une salade de fruits confits ; 
après quoi je pris congé d'elle à trois heures et 
demie dy matin.... Voilà , mon cher, l'esquisse 
fidelle d'une journée de madame dé Forten- 
viïle.jp . 

Gléante A'amusa long-tems d'une aussi' ter- 
rible mangeuse; puis il ajouta : 

« Je n'ai jamais vu d'exemple d'une pareille 
voracité : Je n'ai connu qu'un grand Gour- 
mand ; mais il ne valait pas ta chère tante. 

«' J'étais dans mon enfance en pension avec 
six autres jeunes gens y chez un maître de 
mathématiques'^ le plus original de tous les 
hommes y attendit que, trës-paillard et trës- 
«ybarite, il avait avec cela la manie de feindre 
la dévotion. Aux approches 'de Pâques il nous 
dit qu'il avait l'habitude tous les ans d'al- 
ler visiter le saint lieu du Calvaire. Comme 
ce pieux dessein nous annonçait une partie de 
plaisir à la campagne > nous témoignâmes le 
de»ir de l'y accqmpftgQor. Il y consentit ; L 
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condition qoe nous mettrions dans une 
bourse commune chacun douze francs pour 
les frais du dîner ; car il ërait encore avare 
et crasseux le cher homme* 

« On choisit le jour du vendredi saint, et 
notre maître nous annonça que nous jeûne- 
rions ; c'est à dire ^u'il ne serait pas question »' 
en. ce saint jour de dëjeûner ni de goûter. 

« Nous partons à huit heurts du matin j à 
jeun il est vrai ; mais^ arrivés à Saii^Qoud^ 
notre maître nous fait entrer chez Le Griel ^ et 
nous fait servir là une ample înatelotte avec 
dès goujons frits* Mous nous gardons bien de 
lui rappeler qu'il nous a prescrit de jeûner ^ et 
^oUs nous em donnons à cœur-joie. 

«r Ce repas fini , notre maître arhëte deux 
douzaines de gâteaux de Nanter«e , dont 11 em- 
plit nos poches : ensuite il exige que nous 
ftyons sans cesse dans La bouche une miette d^ 
ces gâteaux y en nous oxdonn^njt. àe les masti-r 
tiquer lentement^ et de né les avaler^pour ainsi 
dire , que de quart-d'heure en quait-d^heure. 
Mous suiyons à la rigueur cet ordse dont il nous 
donne l'exemple, en sorte qjue le quart d'un 
gâteau nous mène an Calvaire '^ l'autre quart 
nous donne 1^ teros de visiter les chapelles^ 
une troisième parcelle nous fait redescendre la 
pontagne^ et. nous nous retrouvons à troi» 
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heures^ chez Le Griel 9 autour d'an excellent 
dîner que nous faisons durer jus^'au soir, le 
prends la parole à la fin , et je demande au 
maître l'explication de eette 'sing^uliëre con- 
duite. Il me semble y lui dis-je , que nous n'a- 
yons pas jeûné como^e tous l'afies décidé ; car 
nous avons déjeuné ce matijn ; nous dînons ^ 
et ce charmant dessert va nous servir de goû- 
ter. -~ Vous pourriez même f me répondit-iL| 
souper ce soir^ si vous l'entendez comme cela ^ 
et sans cesser de jeûner. Ne voyez-vous pas 
qu'au moyen des miettes de gâteftn que voué 
avez constamment tenues fdans votre bonthé 
voù» n'avez pas dtseentinné de manger depult 
ce matin ? Or^ l'écriture ordoniie bien de ne 
faire en ce saint jour qu'un seul repas; mais 
elle ne dit p^is à quelle heure peut commencer 
ce fepas y. ni à quelle heure il doit finir : ainsi 
nous n'avons fait qu'un repas; nous sommes 
dans l'esprit de P£criture. » 

C'est ainsi, dit Isidore quand Cléante eut 
cessé de parler, c'est ainsi que les hommes in- 
teiprètent çt tqanient au gré de leurs passions 
les lois mêmes qu'ils respectent le plus!' 

M. DVGRAY-DUMIMIL. 
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Lss charmes du printems soceëdent aux ri- 
gueurs de l'hiver* Chaque saison a ses plaisirs : 
déjà les promenades de Longchamps ont arra- 
ché nos Belles à leurs salons 9 à leurs thés, à 
leurs bouillottes. La saison est trop peu avancée^ 
et le froid se fait encore sentir trop vivement^ 
pour que les modes d!hiver aient pu disparaître 
entièrement. On remarque néanmoins, comm» 
premier signal du printems , des chapeaux de 
paille surnommés chapeaux à la Paméla* 

ASB t Si Faultné'eH dans Vindigene; 

Ii«s Belles , quittant la fournira, 
IfOi thés , les bals , les tapis ^erts | 
Yont voir les tapis «le Terdnre 
Daat nos prés fleurie sont couTeita. 
A Irf»ngchamps le goât nous eaporte } 
Bt f pour aller se pAner là, 
lia, mode exige que l'on porte 
Des chapeaux A la Faméla, 

^ X Y Z, êtc. 
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Ls mot de la Charade iasërëe danft.Ie Cahier 
de Mars est Makiaoe; . i ^ 
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Celui de l'Enigme estPouxiT ; 



Celui du LqgogpfjpJ^ e^t Çi?l^X pkSa^oit , 
ou Boule dji Savoix.^ coitikue-on le défigne pins 
vulgairement, et dans Ieç[uel on Uouye bulle, 
houle, de, sav6n\'ês, on, hlonde, vase, son, 
à vous, boue, bon, bos, veaù,a.yej Taiey 
salve, eau, bal, Eole, nausée, vaiy dodo, 
Jolo, ces, danse, et nombre d'autres mpts. 

» 

Les Abonnés -ani ont devine ces trois mofi 
sont: 

MM. 

B.ailleul,. ahpnnë de Dieppe. 
Ponsardin fils, abonné de Reims* 
Fromentin, abonné de ToiAierre. 
H. Proaj,. abonné de Cievelt. 
Guignon, abonné de Boulogne; 
L***i abonné de Paris, 
J. A. L. , abonné de l'Arbrèle. (Rhône.) 
Meunier, abonné de Paris. i 
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MM. 

JBe Pons, abonné de iSrioude. 
Jourdain, abonne de Bar-sur-Seîne. 
■ .JPif***, abonné de Pari». 
Pelluarid, abonne de Liancourt, (Oise) 
> ' <faî n'a de^iûé que la Charadie et le 
Logogriphe. ' • *• ' 
Vr. CÂ. •****> f?>o"'*^ à'Atigers, qui 
D?a deviné que la Charade. 
' IffessigHy, ab'ènné;de Paris, qui n^ de- 
• M. viné<que PËnigmtf» 

1 

Voici quelques pièces qui nous sont parve- 
mies^ k ce sujet: .... 

54 Avft&tltnU mdri ' ' 

' 2>è liiM mo*!* dans sMi Ywam^t 
*Bi9r tout semblait aplani} 

'^^ matiat poulet , mainte cluuuoa 
J'e crut avoir fixé la tella } 
Mais une buUe de ta^mi 
Xst beaucoup moLu légère qu'elle. 



Aprét Tîaqjt maHugi. 
Se fier um. poulet} 
Croire au tendre langage 
3S)e }eiBM liaimiie bien £ait, 

N e>t>ce pai bAtir, cher Ijau^^ 

Sur une bùîle àe tapont 



I 
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CHARADE.^ 

Ni tous fittignex pu l'upi^t 
AttmiTermoiiptemiej; car, entre Dom laitdit^ 
CbeitgoUTmancbtdMi* Ml len il eil en ^> î dencod- 
' Déjà, roui le lenei , au du moind je le pense. 

Mon dernier, l'une des icpas , 
Auui facilement à vous ne •'ouVe pM;. 

Freiqae toujoura il fsutqn'oii le préparai 
li eiige deiioiiu, de. l'art el deatalint. 
Selon le goût, te cspnee de* g«a* 
On le TBJÎ8; il n'est mêmf pai rare 
D« le veif apprêta d'une faf on biiane. 
Ce que j'ai dit do (non dernier 
Pent s'appliquer ii mon entier, 
Qui , diHïrant qoant à l'espice, 
E«l clané, par rapport à u. dëtlcatoMef 
Dana un ordre particntiar. 
Mais pour ne pas tous ennnjer, 
Qaurmandr, â mea dignes conrttntE 
iQuand vons irez dlnei tanlâl, 
Snr la carte , en groa caractërea , 
y 0111 verrat fignrer cB mot. 

M. PomiauiH'SiKaH, aJumaS 
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Ainsi qu'Achille aux pieds légers, 
A peine quand je cours mes pie^s touchent la terre. 

Plus que lui je nrafiM les dangers ; 
Cottinie loi cep<ftidant ]e'iiùU'fou^re dé guerre- 
Aux coofii de l'ennemi quand je ^veui échapper 

J'ai ]bini plw,d|î r^ses .qu'Uljfsw j ^ . 

Maitf d l'on vient à m'a( (râper 

L'empalen)ent est mon supplice : 

Alofé, comme chez' ïes hurons, 
s 'Ott;mei tfstit , l'on me de'vo^e , 
£t j'ai paiir>moB tombeau. l'estomac deb glootous, 
Ou des belles ch^rch^^ à 4'ef]})ejiii- encore. 

■ .il. '' . ' . ' ■ " M il ' I ' I II 

charade;. 

Mov prcpnier chez Philis 
Efface ][a blancheur de la neige et du lia. 
Les autans ont cessé leur hovrjblq ra?age> 
£t déjà des oiseaux on entend le ramage 

Lorsque Tarbuste est mou dernier. 

Un gourmand, que^la faim tourmenta; 

Se désespère dans l'afiente ' * 

Qu'oo ait enfin* mis RHm.eiitier.' ' - 

. ^. R *'**^ , de la Société Epi- 
\ • • . , cutienne d^yineers» 

ti% .B« CAuiia d'avril. 



rue J«-J. Rousseau, n^. o* 

Cet ouvrage eoDtifmt lés manmctnijeci, l^ff^' 
eians, baoqiiiertf commissionnaires^ agens^do-^liaiig^/ 
courtiers de coiÉimerce^ etftreprevieait de rouli^^ 11^" 
braires , principaux marchands , uotaires ^ av«iiëSy hvà^' 
«éfS de Paris, *de tons Uel^dl^^«îàleai^d9<l'S0pitey 
etc. , etc. ; lesmciiiliM^des^gtandiss «uteiités' et Admi^" 
XBstratlos8>éâdimré Pérît; la BanfjQede Fniikc^ /sdr* 
nottfwnuar tmmérordêf^ mmiàumsdfPmris^j^ les diam^ 
J^es de commerce; M cltambnircoiiSBiflitrres'iNi m»^ 
imfactfuies 9 m>rilç[iiea>. erlr et métilfn files bea^s àÊ 
eommeïee; tontes les ^fectiri^s, aoui^Dëftrtnref'^ 
IribanÀux^ conservations des b^ppotfaèquicsy dtteètioil»^ 
des demaîaesjet enregîstreilieiit , directtoné dés 4roiti' 
«ébnîs; les principsdes foires de la France et de. l'B- 
traogeri ainsi que les usaiges snivis f^nr les effets de 
commerce;. les brevets d'invention ;i&xi.catalog)ie dés' 
Hvies rc l^itifs au commerce qui ont para depuis lecoié- 
mencen^ent de Tan 2806; h Tableau dés Monnaie^ 
de compte de tous l4s f^s dit monde» et celui diM 
fidfdans tous hs ehanges réisif roques de toutes las 
places cambistes 9 calculé en ot et en argent, pour ht 
première fois 9 sur le nouveau pied monétaire; Ta^ 
bleuuxdes divers taux d* intérêt résultant de la va^ 
riution du pri9> des cinq peut cent consolidés, etc* ^ 
etc. f etc. 

On tronve anssi dens cet ouvtage la superficie , Ha' 
population y les productions principales^ les rîvilves 
savigiAlee^ les (rpaaiiz de navigation , les grandes 
routes de chaque département; la situation, le com^ 
merce j»9xiSgfâkt, hépopitittleD ie phn d» ^»x milï 
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Rédigé par quelques Idttém^urs ùt^urmàndr, 
plusieurs Convives des Dînera du VAndei^Ue; 
un Docteur en Médecine, etc. , etc« y etc. 

TOME SIXIÈME. 
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Second trimestre de 1807. — -^ ^^- 

Ce JoDiii&ly qui paraît toua les mois, et .qui entre- 
tient nn^correspondâncedirecte avec toutes les parties 
gaamïBJjAeÈ de l'Empire, est eiraôyë érainc'de port 
aux Souscripteurs moyennant douze francs pair an. On 
ne peut souscrire pour moins d'une année ^ qui doit 
toeiours commencer en janirier. Oirne vend point tes 
camers séparimenJtm Gliaque tx^nnstre onio une 
gravure. ' . 

Lés antenxt qui éesirent y ftûre iméter quelques 
pièces, et les marchands de cemesliblei, èonfiaènu, 
etc. etc. qui veulent y faire annoncer les articles ^e 
leurs foMb moyennant un exemphirej doivent en- 
voyer le teut , /ranc de pori, avant le 2i> de cbai^ue 
moisy &u Bureau central de rédaction, > 

CBSz CAPELLE et RENAND, 
libraûres-commissionnaîres, rue J.-J* Rousseau» N^.iS. 
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JJVRia NOUVEAUX; 

^Muecrê un Ballon, ou Chansons et autres Poésies' 
noupeUes â*ArmanârG0ufJi, pour faire suite aux 
Ballon d* Essai et Ballon Perdu du même aor 
^lor, avtfi cette épigraphe: 

Et tottioun Tft ^«i chtjitt. 

a Tol. in-iS très-bien imprime. Prix i h. 60 cent. 
, l^onr Paris y et x fr. 80 cent, franc de port par la 

ipeste. A Paris , chez CapeUe et Renand, libraire»* 

•Qmmissionnaires. mè J.*^. Rousseau, n**. 6. 

JVota. létt BiMon d'Essai et Ballon Perdu se vett- 
ient le ntoe prix chex les mêmes Ziibraires. 

IVestor Français , on Guide mond et physiolo^ 
£ique ffoûr conduire la jeunesse au bonheur j paâ 
J.-A* MiLLOTy a&den membre .^es CoIWges et 
Académie de Chirurgie de Paris ^ correspondant 4^ 
la €Î-deTant Académie des Sciences, Arts et Belles* 
Xiéttres de Dijon , accoucheur des ci-»de?ant Prin* 
«esses de France , membre de la Société acadé- 
mique des Sciences de Paris , correspondant do 
«elle de Médecine-Pratique de Mon^ellier; et pa» 
IA«-J. €orF|H-RoHT, avocat Au d-derant parlemem 
ae Paris, et membre de Ja Société ftcadAni^ d« 
iHinbMTiUK 
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Aiona, chaat<ni«| aixamui buToati 
Voilà toute notre morale. 
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AJTIS TRÈS-ESSENTIEL. 
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Les Cahiers (Se ce Journal ne se vendent point 
c^arëment» On ne peut souscrire que pour un 
an , ^i doit toujours commencer en Janvier. 

Les douce Cahiers de la première anne'e se 
vendent dix francs tant pour Paris que pour 
la province. 
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LE MOIS DE MAI. 

A VÉNUS LA BIEN VENUE. 

Depuis que l'esprit butnaia a régl^ 
les pas du Tems , et que Vénus-Uraoî^ 
a distribué les saisons, le mois de M^i 
est consacré à la mère des Amours. 
Les Gqurmânds sont religieux obser- 
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vateurs de cette pratique hnmémo- 
riale , et leurs repas ne se tèrmèueiit 
jamais ^ans sacrifice aux Grâces et saus 
invocation s\ux Belles. 

Si Momus , apériteur de leurs ban- 
quets, daigna apprêter leurs poissons 
d'Avril , la déesse de Gnide ne dédai- 
gnera point de les aider à planier le 
Mai et à vider la coupe printanière : 
nos joyeux ébatf ne sauraient efFa- 
roucfaer cette reine des Ris et des Plai- 

«: 
venue; et sa place est à 
table à l'heure du diner, de même que 
sur la mousse, le duvet ou le gazon, 
à l'heure du berger. Vénus sera donc 
dans ce mois notre présidente et notre 
convive; nous saurons, fidèles à nos 
principes , redoubler notre galanterie , 
et soutenir notre gaité. 

Le mois de Mai est sous l'influence 
desGémeaux, et sembie à ce titre nous 

inviter k l'amitié, comme il inVite 

If ' 

toute la nature à la reproduction; c'est 
le tems de l'année où l'on est le plus 



sirs;^fl||put où l'ou est heureux, ai- 
mabflH de bon appétit , elle est tou- 
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encIÎQ à la tendresse, à la franchise, 
aux épaDchemens de cœur; et sous ce 
point de vue il recommande enrore 
les plaisirs de la table, oà, le verre 
à la main et le rire sur les lèvres, 
on s'aime mieux , on se convient da- 
vantage, on est plus porté à l'indul- 
gence, plus content des autres et de 
soi. 

L'amant qui sort d'un festin où 
il a fait une balte de deux heures, 
est assuré de recevoir de sa belle un 
accueil encourageant, parce qu'il est 
assuré de revenir plus aimable , plus 
entreprenant, et avec un meilleur 
visage 5 l'Espérance , voltigeant parmi 
les âàcons, lui a souri pendant tout 
le repas , et son cœur pétille au des- 
sert comme la mousse du Champagne* 
Peut-on refuse^ un sourire à son hi- 
larité, un baiser à sa ferveur, une 
faveur à son audace? Quel amant fut 
jamais rebuté quand, les yeux enfla m-* 
mes du double feu de Bacchus, et de 
• Cythérée, il rapporte un froîit épa- 
noui de la joie des festins? Le rocher 
de Leùcade guérissait de l'amour les 
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a4Datifi lûâlbeureux : l'un de nos sages* 
leav conseille |e rocher de Cancalle, 
dont La chute, moias dangereuse, Jes 
guérira des réfroidissemens du cœur, 
eu leur procuraut des triomphes, oiu 
les consolant de^^ mauvais succèsr 

Pinsieurs mets nous manquent k 
cette époque ^maisL la Nature atteQ«- 
tive a pris soin de nous dédommager 
iinipfemeiit: le maquereau seul ferait 
/DkublieF tous le» poissons de mer, tant 
iL mérite i'esi ime et Ja. réputation dont 
il jouit sur les laeilleures tables! 

$i les perdrix s'accouplent et sont 
respectées du chasseur ,r les pigeoDS se 
mangent sans interruption; la volaille, 
le bœuf et l'agneau sont toujours abon- 
daiis; la saveur des 'petits pois et des 
asperges relève les chairs les plus in- 
sipides , et tous les légumes printa- 
niérs rendent avec usure tes* esprits . 
vitaux que dissipe l'influence amou- 
reuse de la saison. 



(*} M. Ph. de la Madelaiae dans une jolie 
chaaion in$^ée aa nuisérft de janvier x8o6. 
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» ' 

Les flieurs et la rosée ouvrent tous 
les sens à l'a{^pé(it; l'odorat triture 
les parfums dont l'air est embaumé; 
les pores pompent la fratcbeucdu soir, 
et se dilatent pour en respirer davan- 
tage; l'oreille se remplit du ahatit^e 
l'alouette et de la caille matinales, 
qui s'engraissent avec soin pour l'ar- 
rière saison ;. l'ceil contemple les jar- 
dins brillans de verdure et les arbres 
couverts de fleurs I la main palpe déjà 
le fruit précoce qui s'arrondit , et les 
lèvres pressant le. corail .flexible de la 
fraise des bois que le soleil de Mai 
fait éclorie avaut tous les dons de P6- 
mone. ' 

Ainsi le Gourmand jouit à la fois 
par tous les sens , et le piea qu'il perd 
en réalité est compensé par l'immen- 
sité des espérances qui nourrissent son 

îmaginatiou* 

Gastermann, 
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INTRODUCTION 

A.L*EISTOmE DE LA GOURMANDISE. 

Hoc salsum est , hoc adustunt ësi, 
hoc lautum est pqriini , 

Jllud reclk 

T£aEirc. Apxlph. 

Pa R M I les anciens les Grecs Poat 
emporté sur les Perses , e.t les Ro- 
mains sur les Grecs; pàrtni Jbes mo- 
dernes les Français ont vaincu tous 
leurs rivaux, Anglais, Italiens et All«*- 
mands , dans le grapd art de la cui- 
sine. 

Les Français ne sont pourtant pas 
les plus gourmands , et leur supério- 
rité en ce genre , comme en beau- 
coup d'autres, tient sans doute à des 
causes occultes que la science seule ne 
saurait découvrir. Nous pourrions , 
comme de profonds écrivains , donner 
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ici des conjectures subtiles et des pro- 
babilités imposantes ^ mais nous avons 
résolu de nous en tenir «à Pautorité 
des faits. 

Quoi qu'il en soit, lafdpire do la 
cuisine française rehi pli t l'univers en- 
tier 'y et il n'est point dans les na- 
tions policées de gentilhomme tra^n- 
cbant du seigneur qui a^aspire à l'hon- 
neur d'avoir un cuisinier français; 
c'est une sorte de suzeraineté que 
toutes les puissances reconnaissent ta- 
citement à la France. La mode et la 
cuisine frappent continuellement mon- 
naie à son coiu; les chiffons et les re- 
cettes qui sortent de ce double atelier 
ont cours dans les quatre parties du 
inonde; de sorte qu'en ceci encore, 
comme dans tout le reste ^ les Gour^ 
mands et les Belles servent la patrie . 
de concert. 

' Ce n'est pourtant pas la France qui 
hérita la première des élémens de la. 
cuisine antique, de cet art <{ui, cul- 
tivé long-tems k Athènes et dans toute 
la Grèce par les Hégémon , les Théa- 
' rion , les Mithœcus , les Philoxène; etc.. 
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fut porté à Rome à ua si kaut degré 
de perfection par les LucuUus, les 
Apicius et 4es Esope. 

Les Italiens recueillirent les pre- 
miers les il^bns de la cuisine romaine , 
comme ceux des belles - lettres et de 
tous les arts ; ce sont les Italiens qui 
nous ont fait connaître cette science, 
appelée .par Mt>ntaigne (n^en déplaise 
à C(Brtaiii critique) science de gueule, 
et parLamdtte-le-Vayer gïWÉro/ogie. 
EUeéprouva d'abord desobstaclesetdes 
persécutions; (i) plusieurs de nos rois 
tentèrent d'empêcher sa propagation 
par des édîts : enfin elle triompha des 
lois sous Henri II ; et sur les pas de 
Catherine de Médicis^les cuisiniers de 
delà les monts vinrent s'établir en 
France. Ce n^est pas une des moindres 
obligations que nous ayions à cette 
illustre reine, qui était, selon le sieur 

(i) L».CBisine italienne ne fut repouMëe 
^l'abord que parce qu'elle tenait de l'art de Ca- 
iiidie. Les empoisonneurs sont encpre proscrits 
par Iqa lois gastronomiques. 
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de Braotôme, moult agréable , le cœur 
haut et grand, V esprit des plus subtils ^ 
les manières engageantes , et en toute 
sa personne, si qu'on ne peut riçofk 
iPêir de plus délicat, gracieux , impo^. 
sont, et digne du rang de roine. 

Le seizième siècle avait enfanté 
de noq^brejQses productions sur ^tte 
science intéressante. 

Dès i5i6 le livre de honesta Vo* 
luptate, imprimé à Venise , avait rap- 
pelé Us bons esprits, unis aux bpns 
estomacs , à l'amour de la bonne chère : 
il fut dédié au cardinal Roverella par 
le célèbre éctivain de la Vie des Papes, 
Platina. # 

£d i534 0a publia à Francfort /'£'• 

cale apicienne, et en i536 Venise fut 

' enrichie de l'Art des Festins, contenant 

la méthode d'accommoder les oiseaux,' 

les poissons, toutes.sortes*de chairs, 

de fruits et de légumes , pour le plus 

grand plaisir de la bouche. 

I La même cité vit naître l'année 

I suivante le Traité de Dominique Ro- 

I moli, lequel fut réimprimé en i56o 

I avec augmentation sur tout ce qui con- 
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court à la perfection des banquets dans 
toutes les saisons* 

Enfin, en i54t parut le livre fa- 
meux; de Cœlius Apicius, de Re eu- 
linaria, réimpTimé avec des notes êfr 
Gabriel Humelberg , savant allemandf , 
en 1542 , et régénéré en 1709 par le 
savant Lister , à qui l'on doit jjp, pre- 
mière ébauche du Cuisinier français. 
Les presses de Bâle, de Francfort et 
d'Amsterdam multiplièrent alternati- 
vement les éditions^ de cet ouvrage 
avec tes honneurs de l'm-4^. 

L'Espagne disputait en même tems 
è l'Allemagne et à l'Italie la gloire 
d'écrire sur la oSsine ; et ^en 1544 
le seigneur Ruberto de Tolède com- 
posa un. livre de cuisine intitulé Libro 
depdsados mangares y potages» 

L'ouvrage de Messisburgo , en neuf 
livres, saf la manière d'ordonner les 
banquets et d'apprêter les mets , eut 
beaucoup de réputation ; publié en 
1549 à Ferrare, il fut réimprimé en 
i58i , puis en 1617. 

L'Ars magirica, hoc est'coquinaria, 
de Jodocbio Villicbio^ le fit oublier* 
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La Cuisine secrète du pape Pie V, 
avec figures, par Bartb. Scappo, fut 
très-recherchée, et on la réimprima 
en i6o5 avec la Traita du Maître-' 
d'hôtel et de lEcuyer- tranchant. 

Il existe dÎK ou douze ouvrages dîfTé' 
rens so«s ces deux derniers titres, doot 
plu^eurs ont paru en même tems dans 
leseî'zième siècle à Rome, à Venise, 
à Turin et en Allemagne. 

Je ne cite pas la dixième pnrtie des 
livres publiés à cette époque sur la 
cuisine; un grand nombre fut tra- 
duit en plusieurs langues, et même 
en français. Le Grand Cuisinier, de 
B. Platina , y fut translaté en i588 
par Desdier Christol. 

On se doute bien que le dix-septième 
siècle ne fut pas moins fécond que le 
précédent; c'est en effet le beau siècle 
delà littérature gourmande; et la plu- 
part des traités, déjà connus, furent 
revus, perfectionnés, embellis, sans 
préjudice des créations nouvelles: ce 
tems était celi'ki de la régence , et l'on 
n'eut rien de mieux à faire que de 
manger. 

Tome VI. n 
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L'Appareil des Çanguets, dé Venail- 
tio Matheo ; la Cœna , de Bapt. Fiera ; 
le Festin f d'Ottavio Ruberto; le CuU 
sinier ' pratique ^ de .Vittorio Lancel- 
lotfo; les Conférences sur la Cuisine, 
de Marcius Cognatus} llctiophagia, 
de Nonius ; Mensa philosophiça , dq 
Michel Scot , ou Euchiridion in ^uo 
de rébus mensalibus, etc. : enfin mille 
volumes honorables pour l'appétit bui^ 
main purent dès lors orner la biblio- 
thèque des curieux. 

Le chocolat seul donna lieu à plus 
de vingt ouvrages italiens et espagnols. 

Celui d'Antoine Calmenero de Le- 
derma, sur la chocolaté, fut traduit 
en français en 1643 , en italien en 
1644 9 puis ^Q latin, en allemand, etc.; 
René Moreau l'orna de notes savantes 
el d'un dialogue sur la mémecAoco- 
latem 

Le thé , le café et les autres li- 
queurs n'occupèrent pas moins d'au« 
teurs. Galland traita de leur origine, 
et Aignan de Ipur utilité', Blegny, Syl« 
vain Dufour et autres eu parlèrent 
avec enthousiasme. 
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Gîterai» je les innombrables produc- 
tions composées seulemeiit sur le vin? 
lies sept livres d'André Bacciussurles 
vins d*ltalié\'4du Rhin, Ûe France , d'Es' 
pagne, et de toute l'Europe; V Histoire 
du Vin, de Maurice Tirellus; la iVow 
ture des Vins différens , par Jacques 
Prsefectus; de l'Usage du Vin chaud 
pour exciter les désirs , de Vincent Bu- . 
tius, etc. •'etc. 

Le sel, le poivre, le lait ont occupé 
des légions d'amateurs , et même de 
gravesi médecins, qui , croyant donner 
des leçons d'iiygiène , n'ont en effet 
ouvert qu'un cours de gourmandise; 
tels sont de Re ciharia , de Nonius; 
de Natura Vini, de Confalonerius ; 
dell Insalata , de Sauveur Massonio; 
de àlimentormp, fàcultate , de SJméoa 
Séthus , professeur^ de Cibi etdelBere, 
de Baldassare; de Prandii ac Cœnœ mo' 
do LibeUus , de Maib. .Curtius; det 
ConvifQ, d'.Ottavip Mâgnanino,et mille 
autres que nou$^ourriQO$,nommer au 
lecteur curieux de consultçr ces doc- 
teurs digaes de qos bomipagf^ } mais 
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nous nous en référons aux leçons. de 
notre docte et aimable convive M. D. 
5i. U. , le successeur et Piaterprète de 
nos professeurs les plus illustres. 

Oest alors aussi que parurent del 
Àrte del Cuvio , del Trineiante , e MaeS" 
tro diCasa, de Bartholoméo Scappo ; 
le Cuisinier Jrançais , par Gaillard; le 
Viandier,àvL sieur de Taille veut; Mensa 
theosop'hilosopftica, seu conviviorumpul- 
pamenta et condimenta , de Ma th. Ty m- 
pio ; le Mt^nage des Champs et le Cuisis 
nier de Campagne; la première /nx- 
trucHon, de Massialot, sur les Con^ 
JUures, les Ligueurs- et les fruits; le 
Parfait Limonadier, de Jean Masson. 
Il avait cependant paru, dès 1 555 , 
l'Excellent et moult utile petit Opus* 
cute qui montre la façon défaire con^ 
Jitures, et <fui traite de plusieurs sortes 
de fardemens pour embellir la' face et 
flatter le goût , par Michel Notre-Dame^ 
qu'elle associait dès lors la Beauté à 
la Gourmandise , alliance antique y na- 
turelle et indissoluble. 

Il jr a loin cependant de ces ébauches 
àVart des Âpperts et aux cosmétiques 
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de Mailbe , de Bordin , ou de Le 
Maoiit. (i) 

Qqoique oous n'ayons pas L'inten- 
tion de faire ici 4'iiiiinense catalogue 
des livres composés sur la cuii>ine , nous 
De pouvons nous refuser à citer en^ 
core la Manière d' amollir les Os et de 
faire cidre les Viandes à peu de frais , 
par Papin, le précurseur ^^^ gélatines 
de notre estimable collègue M. Cadet- 
Devaux, tant il est vrai qu'on n'in- 
vente plus rien sous le soleil ! 

Il faut enfin parler du dix huitième 
â'ècle^oii les connaissances bumaines, 
perfectionnées en tous sens, donnèrent 
à l'art de la cuisine un nouvel essor. 

Dès l'aurore du siècle parut le Nou* 
veau Cuisinier royal et bourgeois, de 
Massialot , en deux volumes^ le Cui- 
sinier français ^ du docte Lister; /*£- 
cole parjaite des Officiers de abouche ^ 
publiée en 1708; le Cuisinier moderne ^ 

■ I ■ Il ■ ■ H ^ ■! I II ■ I 

(i) Voyez dans ce Cahier, Produits 4e Vlh-' 
ditstrie gourmande. 
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les Festins antigues ^ de Convwiis^ da ^ 
jésuite Jules Cœsar-Bulleégèri , etc. 

Cest aior» que l'art de la cuisine' 
devient réeUement une sciende^^etque 
les grammaires, Içs dissertations, ^^les 
dictionnaires de cette science prennent 
une place remarquable dans l'histoire 
bibliograpliique* ' 

En 173g le Nouveau Cuisinier fraH^ 
gais reparut sous le nom de Meleon^ 
avec une préfîice curieuse des pères 
Brumoy et Bougeant, jésuites, tous 
deux célèbres par leur.<5 éorrts. M- De- 
salleux, fils aîné de l'ambassadeur de 
France à Constantinople. publia contre 
cette préface la lettre d'un pâtissier an- 
glais, avec un extrait du Crafstman„ 

On écrivit en 1761 un savant mé- 
moire sur l'usage au digesteur, de Pa- 
pin. 

Pour ceux qui n'avaient pas de cui* 
sinier on composa , en 1746 , la Cui^ 
sinière française , suivie de l'Office , 
par M.enon ^ le Cuisinier gascon avait 
déjà paru à Tiisage des gens qui n'a- 
vaient pas un bon diner chez «uz. 
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Eofifl , en ' 1 749 on vit .pâiaa/re Tun 
des ouvrages qui honorent. le 1. plus ce 
genre; é'^^ti'artUe< la* cuisine réduif 
en prati^e^ connu $ous.*.le':!dïte!.dss 
Dans déCômu^'^farMarin.JJnhi^jaèmc 
dé goât, Queriôny.Pornfiâ-îtfwoeipré- 
face i G^est pour la. science ^on/^iiande 
la préface de VEncyclfifédià^ amii 
les Dons de Cornus enreot^il^^ ac^vàme 
la science encyclopédique f • les hon- 
neurs dé Tordre alphabétique. <i tin 
1760 M, Briaud publia le Q/çiiwkiiflw 
lies Aiimens'j Vins i^t Liqueurs}, et i)uel- 
ques années Après le sieur Vinceat 
donna une nouvelle extension? à ee 
répertoire précieux, sous. le nooi. de 
Dictionnaire portatif de- Cuisine y d^Of- 
Jice et de Distillation. j • . ■ 

Une foule ^e traités^ iodispeosabltfs 
à ceux qui se livrent au négoce. du 
comestible , parurent presqu'eii même 
lems. Le Traita de la DistiHatio/ê^ de 
Defean , dont on vient de4omier une 
nouvelle édition ; le Cannamélistefran" 
çais ^ en forme de dictionnaire^ -par 
Gilliers; /fip Chimie dti Goût ^ parPisk>t; 
là Science du Haitre-d'hotel ouisimtf et 
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celle du Maitre^d'kôtel confiseur^ dont 
la première édition est de, 1768 , et la 
seconde de 1776. Le Maître-d'faôtel 
cuisinier était précédé d'un!^ disser- 
tation préliminaire sur la cuisine 910- 
derne , attribuée à M*, de Foncemaçne, 
de PÂcadémie det lûscriptions et 
Belles-Lettres. 

' L'auteur de la Cuisinière française , 
vétéran dans le senrice, et célèbre de- 
puis .1746 , voulut mettre le sceau à 
sa gloire , et , après trente-deux ans 
d'études^ publia les Soupers de la Cour^ 
ou l'Art de travailler^ toutes sortes d'aU- 
mens pour les meilleures tables ^ selon 
les saisons. Cet ouvrage de Menon eut 
et mérita beaucoup de succès; il est 
devenu fort rare , et depuis long tems 
les vrais amateurs soupirent après sa 
réimpression; 

Mais ce qui étonnera peut-être les 
admirateurs de notre collègue M. 6.' 

' D. L. R», c'est qu'il a été devancédans 
la uoble entreprise qu'il poursuit d'une 

' manière si supérieure. Sans parler de 
VAlmanach du Ooût^ par Lafaje* qui 
subsista depuis l'fii jusqu'à l'année 
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1773 , il parut en 1 779 un Almanach du 
ComestibUj qui eut tant de succès, qu'on 
le fit suivre, de deux ou trois supplé- 
mens. Comme l'almanacb moderne il 
mettait à contribution les magasins 
innombrables de la capitale^ comme 
notre Journal il renfermait des vers 
bachiques et gourmands, er de la lit- 
térature galante et gourmande ; comme 
nous il citait les anciens et les mo- 
dernes y et déployait une érudition 
qui aurait eiFrajé la nôtre si un gour- 
mand ne, digérait pas facilement tout 
ce qui passe; mais comme nous espé- 
rons surpasser nos devanciers et nos 
modèles, (notre grand expert , M. G. 
D. L. R. , excepté) nous n'éprouvons 
qu'une ardeur plus rive à la vue de 
l'immense carrière qui s'ouvre devant 
nous. 

Il nous suffit dins ce chapitre pré- 
liminaire j qui ne renferme pas la mil- 
lième partie des Yicbesses de Part gas* 
tronomiqué, d'avoir prouvé que notre 
matière est inépuisable. 

Gastërmann. 



• 
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Recettes Alimèntaihes. 



PIGEONS. 

Cheks aux Belles comme aux Gourmands , 
les pigeons sont de tous les oiseaux l'espèce la 
plus favorisée des dieux et la plus honorée des 
bommes. Le paon est consacré à Junon , le' 
hibou à Minerve, l'aigle au grand Jupiter; 
mais la colombe est l'oiseau de Vénus. C'est 
elle qui roucoule amoureusement sur les ge- 
noux de la déesse; c'bst elle dont l'aile ^ares- 
tante dirige le zéphir qui agite ses cheveux ^ 
dont la gorge ^ nuancée d'émeraudes et de rubis, 
recueille la fleur des baisers qui s'ébhappe deft 
lèvres de la beauté; c'est la colombe enfin qui 
tire le cbar aérien établi par les poètes sur la 
route de Cythërç. 

Fidelle à sa destinatipn , la eolombf messa- 
gère est la confidente discrète des mystères ga- 
lans , et la courrière rapide des aînans éloignés 
l'un de l'autre. Que de titres à notre reconnais- 
sance , à notre admiration , à nos hommages! 
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lie pigeon est nonnieulement un oiseau sacré ^ 
mais le plue sacré ^es oiseaux, ^ 

S'il est célèbre dans les fastes de Gnide *8a 
gloire- est encore plus grande dans les annales 
de là cuisine^ et son mérite^ avoué des amans, 
est proclamé par toute la terre gourmande. 

On mange des pigeons pendant presque toute 
l'année , tant cet animal se complaît dans ses 
amours ; mais on trouve dans tous les tems des 
pigeons de volière, et c'est sans doute pour 
cette raison qu'en général on y fait peu d'at- 
tention. 

Selon nous, les personnes qui se rendent 
coupables d'une telle indifférence font preuve 
de mauvais goût , ou ignorent sans doute que 
rien n'est comparable à un pigeonneau sortant 
d'avec sa mëre , et que l'on fait cuire à la 
broche y entouré d'une mince barde de lard et 
d'une feuille de vigne, (i) 

Ces tendres innocens sont surtout préférables 
en avril , mai et juin f à cause de l'absence du 
gibier et de la volaille qui , ne faisant pas 
r amour en touf iems, choisissent cette époque 

é 

(i) 0« troure «n toub tems <!«« pigeonapaux. de voliAra 
elles un inai-ch«.T)d érabli depuiii plusieurs années di^ns le 
carré de Tabbayii iSaint- Geruiaiu , uiaîs» dout noiia avons 
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pour se repeupler.' Il n'a alorr de concurrent 
pour le rôti que le levreau de janvier et lo 
pdhlet nouveau. 

Le pigeon ^i>e^, quoique îi)férîenrau pîgetfn 
de volière, n'est pas moins digne de nos hom- 
mages; mais il est préférable en août et en 
septembre y époque où , 

A peine du soleil essayant la lumière , 

il participe aux fêtes de Cérës autant que son 
âge peut le lui permettre y s'arrondit dans ses 
champs , et paraît sur nos tabl«s plus digne d» 
nous et de lui. 

Les pigeoiis sont en général susceptibles de 
plusieurs métamorphoses : outre qu'on les met 
à la broche, on en fail des filets, des côtelettes; 
on les poêle, on les met aux pointes d'a^tpergesy 
aux petits pois, à la crapaudine, en corn* 
potte, etc. Nous allons donner ^deux manières 
de les apprêter. 

Pigeons à la Crapaudine. * 

■ 

Ajez trois beaux pigeons (de yoliëre de pré- 
férence); videz-les, coupez -leur les pattes, 
trousSez-Ieur les cuisses en«-dedans du corps, 
et flambez-les bien légèrement. Levez ensuite 
toute la chair de l'estomac y en commençant 
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par le bout du brîchet Jusque, prës çle8 ailes $ 
tene2-le ouvert, et applatissez lëgbrement vos 
' pigeons avec le couperet. Faites fondre un peu 
de beurre dans ime casserole; mettez-y sel y 
poivre ; trempez-y "vos pigeons , et jetez-les 
, ensuite dans de la mie de pain : lorsqu'ils se- 
ront bien panes , mettez-les sur le gril du côttf 
de Pestomac ; faites-les cuire sur un feu douzy 
afin que la mie de pain lie brûle pas, et lors- 
qu'ils seront cuits , dressez-les sur le plat , en 
mettant dessous une petite sauce à l'ëcbalote 
faite ainsi qu'il suit : 

Ayez cinq à six gousses d'ëchalotes, hachez- 
^ les bien menu , mettez-les dans une casserole 

avec sel ,' poivre , deux cuillérëes à bouche de 
vinaigre, et faites cuire tout ijpucement; quand 
la sauce sera cuite , ajoutez-y trois ou quatre 
cuillerée? à ragoût de jus ; faites faire encore 
un bouillon , puis mettez-la sous les pigeons. 
Servez chaud, 

* 

' J Pigeons en compotte. 

Ayez de même trois beaux pigeons; videz- 
les, flambez-Jes, troussez les pattes eni-dedans, 
et bridez-les si vous voulez , ckt cela n'est pas 
bien nécessaire; mettez ensuite un morceau de 

Terne FI. la 
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ibeurre. dan» une casIeroiiB '^ une cuillerée k 
bouche àe farinÉ, et faites un roux / lorsqu'il 
sera bien biond , |etez-y .une demi*'Iivre de 
petiUlard conpë en morceaux y puis yoê pi-» 
l^eoBs; faites bim revenir le. tout dans votée 
TOUX ; nouilles ayeé du bouillon ; ( ne mettex 
pakde sel àcause^du. petit-lard ) ; ajoutes un peu 
dapéivre^ un bGuqnet igarni de persil f ciboiilei 
thyÉi ^ Uurier^ denxxAousde giroflée; ajoutex-y 
.quelques 'chanpigneiuu Ecutnex votre, ragoût 
loBsqu'il cemmencwa à l^onillir {époque où V9S 
pigeons sont à moitié cuits); ay ex des petits 
oigpon3 bien épluchés^ passez -les dans du 
beurre y si vous voulez, jusqu'à ce qu'ils soient 
bien blonds; égputtez-les , et jetez-les dans 
votre ragoût. Qg^ud vos pigeons seront cuits, 
dressez-les sur un plat , ôtez le bouquet , de'- 
graiSSez bien votre sauce , ayez soin qu'elle ne 
soit pas tra|> longue j mettez votre ragoût par- 
dessus Vos pigeons^ et servez. 

G. , C. et B* 
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HORS^D'CEUVRES. 



1 



ANECDOTE GOURMANJ)£. 

Uir Gonrmand du haut parage 
jFigurait dans tkn repaè» 

— Montf ear veuNîl in potage ? 

— Qui , moi !... je n'eu ose pas ; 
Fi donc!.** c'est du remplissage» * 

: > , AvSk B !' 

MAXIME. 

La digestion est l'affaire de l'es- 
tomac , et les iodigestions sont celles 
des médecins. ' 

G.iiP. L* R. 

LE CALEMBOURG LATIN. 

Tx soo^ent-il eAcor des OSuvies de Virgile? 
Disait Grand-Stttdidieau^wvfiivi^vde Saiot-Gille. 
— Onif ttait dans cet antevr il m^tst rien de plus beau 
Que le iref s qui finit par gmndineiurbo /, . 

. .. * M, »E ftis. 
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EXEMPLES A SUIVRE. 

Lbs Romains à la fin du repas se 

faisaient apporter la coupe magistrale, 

' et buvaient à la ronde autant de coup$ 

qu'il y avait de lettres dans le nom 

de Iéur« maîtresses. 

Saint-Gésaire, évêque d'Arles, dit 
{homélie VI) que 4e son tenis on pous- 
sait si loin les plaisirs de la table, que 
lorsqu'on ne pouvait presque plus boire, 
, pn adressait , pour s'y exciter encore , 
des saniés aux anges , et à tels saints 
qu'on jugeait à propos. 



Om cozmait cette épitaphe d'un bu» 
veur: 

Ci-gît un enfant de Silëne , 
Qui soutint tant ^'il put PhoBneur ^u cabaret : 
Il but tpute sa vie^ e^ jamais sans sujet. 
A \ingt ans il buvait pour oublier Glimëne, ' 

A trente ans par oisiveté , 
A quarante' il noyait la sombre' inquiétude, 
A cinquante ce fut une vieille babitode 
Qui devint à soixante une nécessité. 






BTOBSBBLCM* l^ 



SECOND SERVICE. 

HYGIÈNE DE LAVABLE. 



De ^influence des bretelles sur 
l^appétit et la digestion « 

jTotfs avons prouvé dans un journal 
grave, médical, (i) et cependant; des- 
tiné plus encore à propager la santé 
qu^à combattre Itfs maladies , *que l'u- 
sage des bretelles est aussi nuisible 
au développement des formes des 
adultes que contraire à l'exerçit^ des 
fonctions des différens viscères du corps 
humain ; prouvons aujourd'hui (ki)s 



(z) Numéro XI^'XZ avxil 1807, de la G&- 
xette de fiante* 



ces feuilles légères, desh'nées à in^ 
triïfre èii rlëlff y f^- c^ ëtrcmSI^ 13. 
nierez exercent sur les organes de la 
di<^àstioÎI cîu6 Sdûeribè ïtiàesle av^nt 
comme après le repas , et qu'ainsi elles 
doiveiiitétroégaketi^eptpiposcritepiet par 
le dieu des festins et par celui qui préside 
"t la diète. L'Encyclopédie, qui, à tra- 
ders de grandes et bettes vérités , con- 
tient quelquefois des niaiseries ^jdon- 
nées du ton le plus^s^rieux , déBq^t 
]es bretelles : « de longues et larges 
« coMroies a.sseiihb1ées {>ar des cour- 
ce roies transversales , de manj 
^ quVlles forment un quarré obi 
ic.ijqnt on aurait prolongé deux des 
« côtés parallèles. On petit passer 
« la . tête dans ce . ' quarré obtong ; 
« alors les courroies prolongées s'ap- 
« puieiU sur Pune^ l'autre épaules, 
« et des courroies transversales , l'une 
« passe sur les épaules, Tautresurl?^ 
•c Dpi trine* Les bouts des longues couin- 
it foies , placées sur lA épaules et 
« prolongées , descendent par-devant 
u et par -derrière À Jaf hauteur des 
« main^ 9 et aident à porter plus fa^ 



i des 



^» 



• « » » 



« cHêment une civière, etc. » On ap- 
« ^ëlle ausft de ce nom ce detni hpiii^ 
« de sangl.e dei^riiiés: chez les *rubtiniérs 
«f'à'ftnrmer nn«pbit)f'd*appMi à Pb'ui- 
« vrîér qui est oblige d'étrè debotit 
« çt Courbé -(^otirtravaiHer.» -Ainsi 
'ce qiie Part et Ta prudence out'sug* 
gérë à'Pbbndtrifi'^fîoîir doubler ou re* 
poser ses forcéiç'', la mode l'a inventé 
pour affaiblir et jffifôi-mê^r ses esclaves. 
Qu'on remarquë'ëilclffbt là tohténànce 
Aes porteurs de'chàhe*; tous' ont la- éo*» 
lonrie 'épinière arqii^e, la démariihe 
titiibante , le coû tetidir , les* jatiibei 
cagneuses; et St un exercice, péniblo 
sans âfoiite , mais -qur'ne durait que 
quelques heures dans la^^Jc^urnée, pro* 
duisaû un tel: effe.t sur'des hommes 
Qussi vigoureux , et déjà faits, qu'on 
juge de celui qui doit résulter de là 
pression continuelle de*^quatre cour- 
roie^' sanglées outre mesure sur les 
frêles squelettes de nos jeunes gens, 
et surtout sur les tendres organes des 
enfans. Remarquez même que la form^ 
'des bretelles modernes est encore plus 
désavantageuse ; car les courroies, an 
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lieu de descendre de chaque côté en fût* 
inaat un quarré oblong , ancroisent sur 
le dos et sur ia poitrlue en exerçant 
une action plus compressivè sur les 
poumons et Pestomac. 

La renaissaace des bretelles parmi 
nous a une cause assez singulière. Na- 
guère un honnête homme se ci^qyait 
bien mis quand sa veste partageait 
avec le vêtement qui lui est subor- 
donné les honneurs de sa toilette , et 
les confins de cliaque territoire étaient 
si exactement réglés, que de mémoire 
d'hpmme oa ne se rappelait point que 
les choses eussébt été autrement. Sou- 
dain une ardeur de conquête vint éga- 
rer la culotte, 

..•••• Puis^a'îl Ikut la nommer^ 

et bientôt non-seulemeni elle envahit 
le domaine le«plus arrondi dé la veste , 
mais même elle tenta d'étendre si^s 
invasions au-delà aes genoux. C'en 
étoît fait sans la résistance des bottes , 
qui , comme il arrive trop souvent ^ 
succédèrent aux souUers, et quelque- 
fois même aux b^s, en semblant vou- 
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loîr couvrir leur propriété. Soyoua 
justes pourtant ; c^est aux bottes que 
l'on ^ît la défaite du pantalon , ee 
conquérant sans -culotte qui vit finiif 
son règne avec celui de l'anarchie, 
et, sans leur intervention, cet ùsujpt 
pateur eût fini par étendre ses pro^ 
kmgemens depuis l'appendice sternal 
deChaussier jusqu'aux malléoles«€l'es| 
ainsi qu'on vit la fugitive Didoa 

( On ne s'attendait goëre 
A voir Didon en cette afiaire.) 

obtenir en Afrique la permissioli â«r 
se bâtit un pied à terre qui ne dépas* 
serait pas la peau d'un bœuf; la couper 
en lanières si déliées, et si bien faire 
prêter la peau', qu'il en résulta l'en- 
ceinte de Carthage, originairement 
nommé Byrsa pour cette raison, comme 
Lutetia vient de houe, ce qui est clair; 

Revenons à nos bretelles, dont tiou$ 
n'étions pas d'ailleurs si éloignés que le 
diront A., B,, F.,H.,N.,' P.,Z., etç,, 
puisque , ne leur eu déplaise , Car- 
thage et Ips bretelles ont également 



dû' leur naissance k une peau. Les pre* 
mières bretelles, en effet, furent faites 
de lanières jouissant d'une certaq|e di- 
latabilité, 9 en juger par le procédé 
de Didon. Ce fut le désir d'accroître 
loL limites de la calotte et de res^- 
tremdre celles de la y98te qui les fit 
inventer» Bientôt le luxe, qui em- 
poisonne lés meilleures inventions, 
dénatura celle-ci ; et, sons prétexta 
d'âjoui^r à l'élasticité des bretelles, 
on introduisit dans les nouveaux tissus 
dont on les fabriqua une spirale '^d'a- 
çpiçr ^|ii , en dojublaut leur force.,- les 
rendit dangereuses ;. a lors la mode, 
cette despote d^s buaiAins , d'autant 
mieux obéie.qu'eUe est plus impé^ 
rieuse , . coodamna . ses . sujets à sub« 
«tiquer cette servitud'e.géndnte au libre 
iis^ge de l'antique ceinture; et\au lieu 
qu'jil y a quinze ans on petit-maitre se 
faisait faj^erà force de bras par quatre 
vîgo'iifeus:!aqûâii^''dâtos^ iin pantalon 
accusarit' indécemment ses formes, 
puîs'di^iissàit commodément une; large 
paire dé demi- bottes rtissès; anjour- 
d'farui un miérteilleux 'se plonge jus- 
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qu'aTi cou dans ulre imoiieQse cjulott# 
qu'on prendrait pour un §arbalim tiicci 
si elle ne montait bieo plu^ haut et n« 
descendait bien moins basf .pais il se fait 
emprisonner dansée ioagues, ^troite^ 
et roides bottes qu'il semble condamné 
à mettre en^formem (^ue le . tailleur , 
fidèle à la mode^ n'oubUe.pas sar«> 
tout de laisser le pont ,Û9 la culoU0 
assez large pour qu'on, puisse, y iotror 
duire lès deuzmiiitis en guise «texnat^ 
chon j attitude à -la !fbis noble y grar 
eieuse et décent» de no» jeuoes.g^MS 
du bel air , dont chaque main, doil; 
s'égarer à son tour dâus les mèches 
parfumées d'huile àutiqi^r^i xitm- 
bragent leur ftoat>et.daaâ>'lçs:an:iples 
cavités de leur bauDn^^cbausse^j.iab 
vêtement ne monto encan à l'aide d«s 
bretelles que sur le iAonvrr nsf is lais- 
sons faire la n^ode^,' èt):faièniàt;QOils 
lé [porterons «ur'la tête boiniiyejlft/if«{<- 
tleh^ «l'abbessè du^afiF Eia FeUit^iioe. 
I^aissons aux ploysiologlLétes te trop 
facile «tâche de 'prouver iqurfea ii^ 
toiles éiasti^esj^^ïseàt bu' dévelop- 
pement de la TQJB&HMï^^rnprinMnrf \$a 
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vésicules puknonams, à l'élan du 
courage en resserrant le cœur, à la 
]»0auté de la taille en pesant sur la 
charpente osseuse , et en déviant la 
colonne dorsale. Pour nous , qui rem* 
plissons de plus immédiates fonctions 
auprès de ce gai comiré , (qui , en dépit 
d'un critique a jeun , fête tous tes mois 
le dieu des festins et des belles, et 
^i, ne pouvant que chanter celles-ci, 
-s'«a dédommage en joignant dans son 
•cuUe à Cornus l'exemple à la leçon ) 
«prouvons que l'usage des bretelles est 
nuisible à l'appétit , et cause des in« 
digestions* 

li n'est pas nécessaire d'accumuler 
nne longue série de tableaux anato- 
miques pour démontrer qu'une bande 
fortement serrée en croi^ sur la poi* 
trine prive -ce viscère de la dilatabi- 
lité ddnt il doit jouir pour aspirer lar- 
gement l'air dans ses vastes cavités: 
•or , c'est de' la quantité d'absorption 
vde ce fluide que résulte dans toute 
l'économie la distribution de l'oxîgène, 
ce stimulant énergique que les anciens 
nottktasLX&ft puàtilum^vitœ^ S'il cesse 
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d'être versé à torrens dans l'organisme, 
le sang perd de sa couleur , de sa con- 
sistance ; les nerfs ne sont plus abreu** 
vés de cet esprit vivifiant qui cause 
et irrite leur sensibilité; toutes lea 
fonctions lauguissen^ et l'estomac , ce 
réparateur continuel des pertes con- 
tinues de la machine humaine , privé 
à la fois et de l'énergie de son mou- 
vement péristaltiqu^ et du tribut des 
sucs digestifs qui eu résulte , n'éprouve 
plus ce besoin si doux quand il est 
léger, si terrible quaud il est extrénie, 
que Ton nomme la faim. Malheur à 
celui chez qui ce sentiment est éteint 
ou engourdi ! plus malheureux celui 
chez lequel il est si dominant, qu'il 
absorbe tous les autres! N'attendes 
plus ni de preuves de talent , ni d'ins- 
piration de génie , ni même d'élans de 
sensibilité ou de principes de vertu 
de l'infortuné qui lutte contre l'impé- 
rieux besc^n de pourvoir à sa subsis- 
tance. Cest par de tels malheureux 
que furent sans doute inventées les 
bretelles destinées à comprimer l'ac- 
tion d'un organe qu'ils ne pouvaient 
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satisfaire, et'nous a rons entendu sou- 
vent citer à Chartres un mendiant d'un 
tel appel ir , qu'il dévora en un repas, 
devant M. de Fleurj, évêque, les deux 
cents portions destinées à tout un sé- 
minaire, mais qui, rarement favorisé 
d^une telle aubaine, trompait sa faim 
en roulant les peaux vides de son ventre 
énorme, et en engourdissant par des 
ligatures graduées les nerfs de son es- 
tomac , selon qu'il avait plus ou moins 
de pâture à lui offrir. Les anciens , 
dout nous ne faisons que reproduire 
les vices, les vertus, les travers et 
I^ modes , connaissaient l'usage d'upe 
ceinture particulière, destinée à con- 
tenir le ventre dos grands mangeurs : 
ils la relâchaient pendant le festin , 
comme aujourd'hui on lâche un bou' 
ton ; et nous en avons un témoignage 
dans l'épigramme i5i de Martial, 
liv. 14: 

« Longa satis nunc sum^ dulcl sed pondère 
venter 
« Si iumeatfjiam tune Ubi zona brevis. » 

Or, si tel était Peffet d'une cein- 



L-^ 
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ture, quel doit être celui de longuet 
et étroites courroies exerçant une pres^ 
sîon continue sur la cavité qui lo§9 
restomac,*et la prolongeaut sur celle 
qui renferme les intestins par la réaci* 
tien que les jarretières exercent à ïenx 
tour sur les bretelles, auxquelles elle^ 
servent de point de résistance? De la 
les baiilemens, les nausées, les hernies 
même qui résultent de Tusage de cett^ 
mode usurpatrice des fonctions de la 
ceinture. La ceinture est le gage der 
la virilité , (i) et son secours est d'uno 
telle énergie , que par un instinct inné 
on voit le Ilot tentot, qu'une vie errante 
condamne aux fatigues de la chasse 
et d*une course habituelle , toujour$ 
muni d'une ceinture ; comme le pajsaa 
serrer la sienne s'il a quelque ouvrage 



(i) Chez les Romains la ceinture se prenait 
a^ec la robe virile par les jeunes gens quittant 
la prétexte; c'était une marque de mollessQ 
parmi eux que de la porter lâche. Cette cein- 
ture y au reste , n'a rien de commun avec ^ 
ceste de Vénus, qui se portait bien plusbaut. 
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qui exige de nouveaux points d'appui 
et l'emploi de forces plus grandes. 
Homère , qui a tout su ou tout deviné , 
peint Ulysse resserrant sa ceinture 
quand il s'apprête à assommer Irus; 
et certes il n'eût reconquis ui le trône 
d'Ithaque ni la main dt Pénélope s'il 
eût porté des bretelles. 

Les mêmes raisons qui empêchent 
l'appétit d'éclore doivent s'opposer à 
l'énergie de la digestiorl. En efiet , 
si les sucs digestifs n'ont pas préludé 
en abondance à l'élaboration du bol 
alimeùtaire , s'il n'en a point été pé- 
nétré, comment veut-on que la diges- 
tion soit facile? Or, il résulte de l'a- 
brégé physiologique que nous venons 
de tracer que les. cryptes glandulaires 
qui tapissent l'intérieur de l'estomac , 
resserrées par la compression qu'exer- 
cent les bretelles sur les parties qui les 
contieuDent , ne peuvent épancher suf- 
fisamment la liqueur digestive qu'elles 
renferment , et que le mouvement ob- 
scur de dilatation que permettent seu- 
lement ces courroies s'opposant à l'ex- 
tension et à la réaction des parois in- 
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ternes de l'estomac , une inertie com- 
plète remplace l'aptivité de ce premier 
moteur des forces musculaires , 'dont 
dépend la régularité des fonctions.. £hl 
comparez de bonne foi ce convive cbar- 
mant, sur les joues duquel la pourpre du 
Bourgogne se marieaux rosesdu Cham- 
pagne , riant à ventre déboutonné, im- 
provisant sans effort des hymnes à la 
beauté^ des cantiques au dieu de Naxo^, 
avec ce critique sec , roide , blême , et 
boutonné, cherchant au fond de sa li- 
monade ses diatribes à la glace contre 
nos jouOus compagnons ; puis dites- 
nous qui des deux a plus Pair d'un 
conspirateur , quelle mode doit l'em- 
porter sur l'autre , de celle qui laisse 
au corps toute la beauté de ses formes , 
le libre exercice de toutes ses fonc- 
tions , ou de celle qui s'oppose éga- 
lement à son accroissement dans l'en- 
fance, à son développement dans la 
puberté , à la liberté de ses mouve- 
mens dans l'âge viril et la vieillesse. 

Français , enfans des Celtes , rap- 
peleZ'Vous que chez vos aieux il exis« 
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tait une ceinture publique qui servait 
d^étalon pour chacune de celles que 
la loi obligeait de porter, et qu'elle 
punissait ceux qui s'y refusaient ; que 
chez les Grecs la défense de porter la 
ceinture était une punition et une tacbe 
ignominieuse; et qu'imitant cet usage, 
les Gaulois privaient de ciet ornement 
les banqueroutiers jusqu'à ce qu'ils 
eussent acquitté leurs dettes : compa- 
rant l'antiquirë et la noblesse de cet 
usage à l'origine des bretelles , nées ré- 
cemment dans les montagnes de l'Hel- 
vétie, pourriez-vous ne pas lui préfér«ir 
une mode consacrée par une telle suc- 
cession de siècles, quand vous nous 
retracez dans.tous vos goûts la passion 
la pins décidée pour tout ce qui porte 
l'auguste caractère de l'antiquité! 

M. S. U. 
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COURS GASTRONOMIQUE* 



CINQUIÈ^IE DINER. 

Un nouveau canuive est admis;. M» Vahhê 
. Dodin , gourhiand délicat* M, de Manant- 
Ville a prévenu son cuisinier des devoirs 
de cet édifiant i:hanoine. , 

M ▲ N ▲ n T-V 1 L Lï. 

Vous voyez, mon cher abbé, que je ^ous 
attendais. Moitié gras, moitié maigre; vous 
pouvez, même à la table d'un Gastronome, 
observer le carême. 

l'abbé.^ 
^ Je vous en remercie* 

LE PROFESSKUJi. 

Pour moi , coinme je ne suis pasep Po]#gne , 
je vous demande la permiçsioa de juger yotro 
cuisinier in utroqtiejurc» 



.jvafVi^n I ■■ 
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AM8TOPHI LE. 

Est-ce que le clergë polonais est plus rigou- 
reux que le nôtre ? 

f 

LE PROFESSEUR. 

Je n'en sais rien ; mais il faisait autrefois 
arracher toutes les dents à quiconque était 
accuse et convaincu d'avoir mangé de la viande 
en Carême, (i) 

MANANT-VILLX. 

La loi était dure. 

6 A I K T-C H A K L s 8. 

, De cette manière on ne pouvait plus manger 
de jambon à Pâques. 

l'a b b £. 

En supposant cet usage véritable , les évêques 
polonais avaient raison,- parce qu'on ne saurait 
trop sévir contre de coupables infracteurs qui ^ 
foulant aux pieds les décrets ecclésiastiques.... • 

AaiSTOPUlLS. 

Voilà des fîl^s de volaille qui ont fort bonne 



(i) Sjùste-Foix , £<sûi sw Pfttii. 
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mine; voudïiez-yuus me permettre de vous en 



servir r 

l'abbé. 

T pensez-you8 , monsieur? au moment mêm« 
où je blâme ceux qui... 

A&ISTOPHILK. 

Pennettcz , monsieur, que j'oppose à vos scru- 
pules , très-respectables sans doute , l'autorité de 
Saint-Golomban^qui permet à ses moines la chair 
des oiseaux de toute espèce les jours maigres. 
Saint-Benoît ne défend dans sa règle que les qua* 
drupèàes pendant le saint tems dé pénitence; la 
bulle de la crusade autorise à manger dans ce 
tems la volaille la plus grasse; enfin plusieurs 
Pères de l'Eglise ont justifié cette tolérance en 
disant que les macreuses et quelques autres oi- 
seaux sont réputés maigres en considération du 
passage de la Genèse, qui nous apprend que 
les poissons et les oiseaux ont été créés le même 
jour, c'est à dire le cinquième, tandis |[ue les 
autres animaux l'ont été le quatrième y ce qui 
prouve incontestablement que vous pouvez , en 
toute sûreté de- conscience , vous permettre un 
de ces filets de poularde avant qu'ils soient re- 
froidis* 
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LE PROrSSSBU A._ 

Les saints personnages que vous nous citez , 
monsieur , penchaient beaucoup vers le moli- 
nisme ; d'autres fondateurs mettaient plus d'im- 
portance au jeune et aux privations chamelles: 
non- seulement ils exigeaient de leurs moines 
une rigoureuse abstinence, ils les faisaient en- 
core maigrir par de dévotes saignées faites à 
propos. Un frère chirurgien leur tirait pendant 
le Carême quelques palettes de sang en l'hon- 
neur des plaies divines. Cette cérémonie s'appe- 
lait minutio monachî; et quand un moine était 
diminué il était plus apte à passer dans la voie 
étroite *du salut. 

l'âbb£« 

Je respecte ces pieusetf coutumes , et il me 
serait facile* de justifier cette ferveur qui vous 
paraît exagérée. J'observe néanmoins que 
TEglise y condescendant aux faiblesses hu- 
maines , a toujours été plus indulgente que 
certains séculiers : en i55S un évêque fit un 
mandement pour permettre les œufs pendant le 
Carême : grande consolation pour le peuple, 
grand scandale pour quelques robins trop ri- 
gides. Les gens du roi dénoncèrent l'évèque: 
ce prélat s'autorisa d'nne bulle de Julef III : 
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mais le parlement censura le mandement, et 
malgré l'évêque, malgré le pape, les œuFs 
furent défendus. 

VAN AN T-T I L £S. 

C'est que le parlement sans doute n'aimait 
pas les omelettes. 

I^BPKOTXSSBVR. 

Les'papes n'ont pas toujours été aussi tplé- 
rans; beaucoup ont interdit les œqfs pendant 
le Carême : de là est Tenue la coutume d'en faire 
bénir une grande quantité le samedi-saint. On 
les donnait autrefois à ses amis le jour de Pâquest 

OZloéNlV'S. 

Je nie souviens d'avoir vu , le jour de la ré- 
surrection y dans le cabinet de Louis XY, des 
pyramides d'oeufs que le roi distribuait à set 
courtisans après la grand'messe ; ces œufs 
étaient peints, dorés, ou gravés avec beau- 
coup d'étégance, (i) 



(i) Pour grayer un œuf on fait un Ternis blanc , en mi-t 
langtfaut nu peu de cira avec de Peaprit de térébenthine } on 
prend un pinceau , et l'on detsiae «ur Tauf lei obieta qu^on 
veut graver en relief. Quand le dewin eit leo- on fait ma» 
cérer quelque* heures l'oBuJ dans de bon TÎnaigre : cet acide 
ronge un peu la coquille ,' mais ne touche pas aux endroits 
couverte de vernis, qui , gardant plus d'épaisseur, derienneni 
visiblea s on «aUt» oHtuite U vamia atoe «a pettd*etprit-d«<' 
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ARISTOPH I LX. 

Le même usage existe encore en Russie. 

l'abbé. 

C'est qu'il ne tient pas, je croîs, à la disci- 
pline ecclésiastique. Les œufs rouges ont une 
origine antérieure au christianisme. Les anciens 
Romains se donnaient des œufs pour étrennes 
en mémoire de Castor et PoUux, et l'année 
commençait alors à l'époque où finit notre 
tems de jeûne. 

M A N A N T-V I £ L s. 

C'est une triste in^^ntion que le Carême; à 
qui donc la devont*nous? 

\ 

.1. X P&OFBSSKUR. 

■ 

Aux prêtres d'Isîs. Les Egyptiens croyaient 
que l'ame avait besoin pour s'épurer d'affaiblir 
les liens corporels, et de diminuer le fardeau de 
la matière; c'était du moins ce qu'enseignaient 
les prêtres de Memphis ; mais on dit que dans 
l'intérieur de leurs temples iJs pratiquaient peu 
cette morale sévère. 

oxig£miu$. 

C'est que les interprètes des dieux ont été et 
<>?Tit nartout les amis de la bonne chèfe. . 
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AaXSTaPHILB. 

Gras comme un moine est on proTerbe qui 
inappliqué à plus d'un culte. 



• . ' . • ' 



QXXGéNlVf. 

On en exceptera du moins les fakirs dé l'Inde. 

1,% FaorxssxvK. 

Je ne sais si ce sont des fakirs dont parle le 
portugais Femand Mendez Pinto dans son 
Toyage aux Indes : il rapporte que certains 
moines ont imagine des balances où l'on se fait 
peser pour la rémission de ses péchés. Le péni- 
tent s'accuse-t-îl d'avarice , il se place dans un 
des bassins y fait mettre dans l'autre de l'or, des 
bijoux y de riches étoffes , jusqu'à ce que leur 
poids l'emporte sur le sien , et il est absous en 
cédant aux moines ces. viles richesses; s'ac- 
cuse-t-il de gourmandise , il se pèse avec du 
miel, du sucre, des œufs, du beurre, du riz, 
des épices , jusqu'à ce qu'il devienne plus léger : 
les moines font passer ces provisions dans leur 
couvent , et donnent au pécheur l'absolution ; 
s'accuse-t'il de luxure, il se pèse avec déjeunes 
et jolies esclaves, et les moines. ••*. 

Tome VU 14 



.J 
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Il A B B ^«^ .k 

Gel a n'est pas croyable. -^ - . . • 

Puisque vous, de'fendez ▼dtre robe , je suis 
obligé , JM. l'abbé , de vous citer un petit trait 
d'histoire qui vous prouvera que vos confiëres 
et vos princes ecclésiastiquet sont depuis long- 
tems considérés comme des convives de meileur 
appétit que les laïcs. 

Charlemagne envoyait tous les ans dans 
chaque province deux commissaires généraux 
chargés de recevoir les plaintes du peuple , d'y 
faire droit , s'ils le pouvaient, ou de les apporter 
aux pieds. du trône. 

M ▲ N A N T-V X X. X, E. 

I 

Belle institution î 

LE PROFESSEUa. 

Ces commissaires étaient t oujonrs priq parmi 
les premiers dignitaires de l'état. Voici ce que 
portept \e^ capitulaires sur le mode de leur 
traitement : v$"27j sont éuéques, la ville oih ils 
siégeront donnera par jour à chacun quarante 
pains, trois agneaux, un cochon de lait, trois 
|>oulets, quinze œufs, trois bouteilles de TÎn, 



••»-<€*. 
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quatre rations de fourrage pour ses cbevaux. 
S'ils sont laïcs, la ville ne. fournira ponr cha- 
cun que trente.pains, deux agneaux , un cochon 
de lait,, deux poulets, quinze œufs, deux bou- 
teilles de vin , trois rations de fourrage pour 
ses chevaux. Ce laïc était quelquefois un grand 
effiriep du palais, un preux chevalier de ro- 
buste encolure et d» bon appétit ; mais il était 
reconnu, convenu, décidé qu'il devait moins 
manger qu'un prélat, (i) 

BAIN T-C H A R L s s. 

Ce qui me paraît assez comique dans cet ar- 
rangement , c'est que les chevaux de l'évêque 
ont été traités avec leé mêmes égards que leur 
maître.' 

l'abbâ* 

M. de Saint-Chartes ne s'est pas flatté, Je 
pense , d'obtenir nos applaudissemens pour une 
pareille remarque. 

ARISTOPBILS. 

Pour en revenir au Carême, que'J'ai entendu 
justiiier par des médecins et des politiques 
comme unç institution trës-salutaire , je ne 
J>lain9 pas ceux qui sont obligés de l'observer 



*■'> ^'Tpitul. Ludovici piif anno 819. 
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quand leur bbiirse n'est pas txfaîgre. On YA 
trës-bien avec du poisson , des légumes , de la 
pâtisserie, des œufs, du laitage, des fruits 
secs; et puisque uous en sommés sur ce régime y 
M. le professeur nous apprefidra , je l'espëre, 
quelques particuiarités à cesujet. " ,• 

, LX PKOTESSXVR* 

Quant au poisson , la France a toujours éié 
bien approvisionnée par ses fleuves, ses ri- 
vières ., ses étt^ngs ; mais on fat long-tems sans 
manger à Paris du poisson de nier* ce ne fut 
qu'au douzième siècle que des marchands réu- 
nis en compagnie entreprirent d'approvisionner 
de marée la capitale : alors s'établit la distinc- 
tion des harengères , chargées de la vente du 
poisson de mer, et des poissonnières, qui fai- 
saient le commerce du poisson d'eau douce. Oa 
en mangeait de plusieurs espèces que nous do 
voyons plus dans les marchés. Une ordonnance 
du roi Jean nous apprend qu'on se régalait en 
Carème^avéc du marsouin, du chien de mer, 
et dans le midi de la France avec des dauphins 
et de petites baleines. Quelques moines, grands 
propriétaires , essayèrent de châtrer les pois- 
sons pour les rendre plus délicats^ et cela leor 
réussit.^ 



W » ■' 
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Cette pratique e'tait connue des Rotnainif 
l'on • servit souvent sur la table de Ne'ron des 
poisson^ traités préalablement comme des so^ 
prani, 

LE FaOFESSBUll. 

Pour les légumes nous avons déjà vu beau- 
coup d'origines ; nous pouvons y ajouter les 
suivantes* Ce sont les Romains qui ont apporte 
en France les choux verts et les choux rouges 
qu'ils avaient reçus des Egyptiens; mais ce sont 
les peuples du Nord qui nous ont fait.connaitre 
les choux blancs, qu'on n'a «u faire pommer 
qu'après Cbarlemagne. Ce prince aimait beau- 
coup les légumes : ses-capitulaires tfpprennent 
que' l'on cultivait dans son potager la laitue 
pommée , (non la romaine , que Rabelais rap- 
porta d'Italie) le cresson, la chicorée, le per- 
sil, le cerfeuil , les carottes, les poireaux, les 
naTets, l'oignon, originaire d'Egypte , rail,la 
ciboule 9 et l'échalote, qui tire son nom d'As- 
ralon, ville de Phénicie. (z) On mangeait alors 
en salade de jeunes orties , et le dessert de pé- 
nitence se composait d*auandes que nous a 
données la Mauritanie, -d'olives que les Pho- 

■!.! III. II J II ^ ■■ • ■! I ■ .11. 

(x) A$calonia impa» 
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céens plantèrent .en Provence , de châtaignes 
originaires de Sardes en Lydie , de noisettes 
exportées de Pont , et de la pâtisserie qui fat 
inventée en Cappadoce* (i) Ce mets ne fut 
d'abord qu'un pain plus délicat auquel on 
ajouta du miel ^ des fruits cuits. Le mot tourte 
ne signifiait originairement qu'un pain de forme 
ronde. Quelques auteurs croient que la pâtis- 
serie est due à Théarion, sicilien, qui vivait 
quatre cent cinquante-sept ans avant J.-C; 
mais cet homme précieux ne fut qu'un habile 
boulanger. (2) 

Les dames de châteaux furent en France les 
premières pâtissières; c'est avec leurs mains 
blanches qu'elles préparaient pour les preux de 
friands gâteaux.. Cependant la pâtisserie est 
nommée pour la première fois dans une charte 
de Louis-le-Débonnaire en 80 a : elle ordonne 
à un fermier de donner à l'abbaye de Saint- 
Denis cinq muids dp farine fine poor régaler 
les moines de bonne pâtisserie* 

oxiG^irivs. 

Je me souviens avoir lu une charte de l'église 

(t)Athénée,/i&.3,e.9a. 

(>) Plat, in Gnf^. , 1. 1 , p. iifii 
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de Paris, de Pannde iao2 ^ qui fait mention des 
echaudés. 

Mais il me semble qu'on écrivait ulors en 
latin? 

OXIGiNIUS. 

Aussi les ëcbaudés sont-ils désignes ainsi s 
Panes levés qui dicuntur echaudatU « 

LE PROFESSEUa. ^ 

Vous pourriez citer encore le sire de Join- 
^ille, qui , dans la Vie de Saint-Louis , dit que 
les Sarrazins présentèrent gracieusement des 
heugnets à ce roi et à ses chetaiiers en leur 
rendant la liberté. 

AaiSTOPH^I.X* 

Permettez; c'était une politesse en friture et 
non en pâtisserie. La friture était connue avant 
Saint-Louis j car l'abbé Robert j son confes- 
senr^ a dit éioquemment , dans un sermon pro- 
noncé devant ce prince: Peccata proximoruhi 
fiixiora sunt.justorum* 

£t cefâ veut dire? 



''^^V/TnB- -'— -î'^'Jg^ "i> " 'mmgm^^^mK^^-'^^ 
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ARISTOPHILE. 

Les péchés des autres metUnt les justes 

dans la poêle à frire* 

> 

oziGiKiirs. 

Cette dissertation sur }a pâtisserie me rap- 
pelle un fait digne d'être consigne dans les an- 
naîes gourmandes. La Faculté de Médecine 
exigeait autrefois , à la dernière thèse d'un ré- 
cipiendaire , une rétribution copieuse en ga- 
lettes et petits pâtés pour les anciens docteurs et 
professeurs 5 cette thèse portait le nom de Pas-^ 
tillaria» • 

MANANT-VILLE. 

Preuve incontestable que les médecins n'ont 
jamais condamné la pâtisserie. (^Servant un 
plat de meringues, ) Mangeons-en donc. 

f AINT-CHAILLE8. 

Ainsi, tout bien considéré, le carême a ton- 
jours été une douce pénitence. 

ARXSTOPHIL E. 

Nous excepterons , si vous le permettez , 
celui des Musulmans^ ^i sont priyéft de vin* 
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O.XIGKNIUS. 

Le croye^-youa ? Pour moi j'en doute ; et je 
crois avoir lu dans les Mémoires' du baron de 
Tott, ou dans les Lettres de milady Montaigne ^ 
qu'on trouva chez im saint derviche , mort en 
Carême, (i) plusieurs cruches de Chiras, ou 
▼in grec , dont une était entamée , et portait 
une étiquette qui prouvait que ce bon jus ba- 
chique avait près de cinquante ans. 

MANAHT-VILLE. 

Cinquante ans ! Ce vin ne deViCit'pluà rien 
tentir, à moins que ce ne fût un vin sucré* 

X. £ p K o F E s s £ tr a. 

Bon ! les anciens gardaient du vin bien aussi 
long-tems. Macrobe rapporte que Cicéron étant 
à souper chez Damasippe, on lui servit du Fa* 
lerne de quarante ans, qu'il but en disant: Il 
porte bien son â^e. Bene inquit œtatetnfert, 

oxicfifivs. 

N'avons-nous pas lu dans Pline qu'on servit 
sur la table de Caligula dû vin qui avait plur 
de cent soixante ans ? 



(i) Jf Csrème des Turci iVppoUe Jtamatai». 
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AAISTOPHILE. 






Horace n'a-t«il pas chanld du vin de cent 
feuilles? 

L E P KOTE 88 EUR. 

Cela est d'aufant plus ^extraordinaire, q.ue 
les aBcieas n'avaient point de bouteilles p<)ut 
conserver leurs vins précieux ; ils se servaient 
d'amphores de terre cuit&y comme le prouve 
Phèdre: 



Adhuc teste pkalemd; 



et plus souvent d'outrés de pe^debouc, où lo 
vin s'altërait. Aristote dit que les vins d'Ar- 
cadie s'y desséchaient tellement , qu'il fallait lefl 
fendre y et en racler la surface. On faisait dé- 
layer ces raclures dans l'eau pour avoir de la 
boisson. Ita exsicatur in ulribus ut derasum 
bihatun 

M A N A N T-T I L L B. 

Ah ! voilà qui me brouille avec Aristote. 
Comment on homme aussi savant n'a-t-il pas 
inventé les bouteilles? cela est impardonnable. 



^ i-- 



i 
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ENTREMETS. 



QUESTION SUR LE GOUT, 

adressée à la Société Epicurienne. 

MESâlfiUHS , 

Je suis un buveur d*eau : mais pour- 
quoi cbercherais-je à me justifier au 
tribunal de Bacchus, dont personne 
ne cultive les dous avec plus de zèle 
que moi , et surtout au tribunal d'£- 
picure, sur un fait de sensualité? d'ail- 
leurs , dans les deux parts de priva** 
tions et de jouissances dont se corn* 
posent la vie , pourquoi n'ajouterait- 
on pas quelque cbose aux plaisirs qui 
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forment le plus faible k>t de notre es- 
pèce? Il s^agit, dis-je, de sensualité. 

Je me rencontrai un jour à dinec 
avec un bon Allemand , bon buveur, 
et, ce qui n'est pas ordinaire parmi 
ces detniers, bon gourmet. A l'en- 
tremets on servit de l'excellent Roma^ 
née daûs des verres de cristal. Notre 
Allemand goûte ce vin , le trouve dé- 
Hcieux ; mais il s'écrie : « (7est dans 
« un verre de fougère , un verre de 
« sixliards, oval et ouvert à un tiers 
« de son diamètre supérieur, qu'il faut 
« boire de tel vin , et non dans ces 
•t calices à rebords épais , arrondis et 
« renversés. » 

Ces propositions devinrent pour moi 
autant de traits de lumière* Quant au 
surplus des convives, ils furent scan- 
dalisés de cet anatbéme. On s'éleva 
donc contre notre Allemand , et ses 
cipq pnopositions âllai^t être uaaui- 



» 



mement condamnées comme celles de 
Jansénius, si j'ç ne me fusse rangé 
de son parti ; car vraiment il avait 
besoin d'un second pour défendre sa 
cause, qu'il aurait perdue à la dis^ 
cussion. Ce n'est pas qu'il n'eut de 
l'érudition : il citait de graves auto- 
rités; celles de princes d'Allemagne , , 
qui ne buvaient les vins du Rhin que 
dans de pareils verres. J'obtins la pa- 
role , ce qui n'est pas chose facile au 
vin d'entremets. Je commençai par 
faire constater le fait ; savoir , que le 
même vin bu dans, deux verres ,' dont 
l'un à rebord émince , et l'autre à re* 
bord épais, le vin est beaucoup plus 
savoureux dans le premier. Ce point, 
d'après l'expérience qu'on en fil , fut 
généralement constaté j alors j'entrai 
en matière, < 

Examinons , dis-je , maintenant ce 
qu'est le goût , ou plutôt ^on mode 
d'exercer sa faculté. Le goût n'est vrai- 
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ment qu'une modification du f oucher s 
or, le toucher D''est jamais plus déli- 
cat qu'à l'extrémité de son organe , 
de ses houppes nerveuses; de uo^me 
que le goût n'est yamais plus fin qu'à 
l!extFémité de ses papilles. Aussi est-ce 
du bout des doigts que le médecin tâte 
le poulr pour saisir ces sensations fu* 
gitives qui échapperaient à un tact 
moins superficiel ; aussi est-ce du bout 
de la langue, de son contact super* 
ficiel avec le bord du palais, et la 
gurface. interne des lèvres, enfin le 
plus- léger roulis de la liqueur sur ces 
parties de l'organe, que le dégusta- 
teur prononce, 

' Voilà, je croi^ , messieurs, des 
principes inconl^estables ; faisons- en 
l'application auk rebords épais des 
coupes et verres. 

Si le palais est le trône du goût, 
les lèvres et la langue ea sont le seuil 
et le marche-pied» 
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Or, que deviennent l'une «t Pautre 
avec un rebord ayant de, l'épaisseur? 
L'orifice du verre est circulaire; la 
coupe des lèvres est horizontalci, Si 
à la forufe ronde du bord d'un verre 
00 y ajoute une forte épaisseur , la 
lèvre inférieure, ainsi que rextrémité 
^e la langue, collées sur le bord ex- 
térieur du verre , sont Tune et Tautrô 
écartées de la sphère d'activité du gouf, 
doot nous avons prouvé quj^ la langUQ 
est l'égidd Dans ce cas on boit et oa 
ne savoure pas; or, il ne faut pai» 
inonder sa bouche et boive pour poit» 
voirsavourer: à table, conaroeailleurSy 
on ne fait pas bien deux choses à la fois. 

Est-ce une jolie petite bouche qui 
ait a embrasse^' de ses lèvres le re- 
bord épais et renversé d'un cristal, 
il y a contraction, resserrement des 
papilles, et dès loirs elles sont para* 
lycées. 

Mais revenons à ce large évasetnent 
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des verres que notre allemand veut , 
et avec raison , ouverts à un tiers de 
leur diamètre supérieur. En ejfFet, il y 
a dans les vins un bouquet , un arôme 
qui est à Todorat ce que la robe du 
vin est à l'œil et sa saveur au goât. 
Que devient ce bouquet si volatil? il 
se noie dans l'air qui le vaporise et 
Pentraine : le bord plus resserré du 
Verre retiendrait à la surface de la 
liqueur cet, arôme fugitif. C'est avec 
un chalumeau qu'il faudrait savourer 
telles et telles liqueurs pour soustraire 
leur parfum aérîBn à l'action de l'at- 
mosphère; d'où je conclus que la meil- 
leure forme à donner aux verres des* 
tinés à des vins précieux est celle d'un 
aval tronqué , comme le voulait notre 
allemand , au tiers supérieur de son 
orifice, et j'ajoute avec une portion 
applatie de la circonférence pour la 
présenter de ce côté sur les lèvres. 

Tel était à peu près, messieurs. 
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mon plaidoyer. Copine on n'y opposa , 
pas d'objection , je sollicitai le juge-* 
ment; mais le maître de là maison 
proposa d'ajourner la causé. Pour toat 
au monde il n'aucait pas 'consenti à- 
renoncer an luxe dÎB^ ses cristaux, et 
pour un riche amphytriolli le luxe pst 
la plus douce des sensations. ' ' 

Je soumets donc, messieurs, la dé» 
cisi^on de ce procès à votre aréopage , 
où je vois régner beaucoup plus d'ama* 
bilité , d'esprit et de lumières que de 
gourmandise. Aaacréon n'était qu'épi* 
curien. 

Votre , etc. 

CD. V- 

{IVote des Rédacteurs >) Nous avons fait 
l'essai que demandait le dégustateur allemand , 
cite par M. G. D. V., et nous avons trouvé 
une grande différence entre du vin fin bu dans 
un verre mince et le même vin bu dans na 
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^rre ëpais. Nous n^avons pu cependant cou- 
V€frtir à cet tfgârd an pl^siologiste qoî a Fait 
aTec nous l'ezpérîenre y et qui soutenait que le 
Qçrf gostatif n'avait point de ramification dans 
les lèvres, que la face supérieure de la langue 
«Stait le siège piiacipal du goût, et qu'il impor- 
tait fort peu de presser les lèvres sur le bord 
d'un verre de telle ou telle forme. Nous lui 
avons demandé si sa femme avait la bouche pe- 
tite et les lèvres minces ou saillantes, sèches ou 
aouples, et s'il croyait qu'un baiser conjugal 
avait le même prix sur toutes les lèvres; il nous 
Ait que non , et que la délicatesse de ces bour- 
lelets de rose , leur forme et leur mobilité va- 
^riaient beaucoup la sensibilité du toucher. Cet 
aveu nous suiEt pour admettre l'opinion de 
M. b. D. V. , et préférer les verres minces. * 
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DESSERT. 



COUPLETS 

CHANTÉS PAR L'AUTEUR, 

\ 
. admis au dîaex àa 90 avtil* 

An : Si Pauline ett dans iHndîgen«»p 

J'ai laissé bien loin le jeune âge. 
Où je brillais de tendres feux: 
Vingt beautés avaient mon hommage; 
L'amouT seul me rendait heureux. 
A ces plaisirs que je regrette 
Succède un autre intiment: 
J'étais friand en amourette^ jt 

£n amitié je suis gourmand. (fiis>) 



lipypi w 
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A mes amis je m'abandonne; 
Mon cœur pour eux n'est pas changeant; 
Mais enfin quand la chère est bonne 
L'appétit s'augmente en mangeant. 
Si ma démarche est indiscrète , 
Je le confesse ingénument , 
C'est que friand en amourette, 
En amitié je suis gourmand. 

M. E. Mkntklle , membre 
de V Institut. 



■^ 



COUPLETS 

adressés aux Convives du Rocbèr de 
Cancalle dans le diner du même jour. 

Air du pas redoublé. 

J'a I me le vingt, j'aime le vin; 

Ces goûfs vont bien ensemble : 
Tous les deux chassent le chagrin ; 

Chacun d'eux vous rassemble. 

• 

Celui qui nous vient du raisin 

Se boit à tasse pleine ; 
L'autre est du mois un jour difin 

Célèbre chez Balaine. 
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Le vin rend dispos-et gaillard 

Qaî le boit sans ivresse^ 
Et quelquefois prête^au vieillard 

Des instans de jeunesse. 
Aussi je chéris ce refrain 

Digne du vieux Silène : 
« Pour user eomme il faut du via- 

ff Buvez à tasse pleine» 9 

Mais quand du vingt de chaque mois 

Je Vois brille/ l'aurore, 
Je dis : C'est bien à cette fois 
\ Que plaisirs vont éclore. 

L'cspwt , le gptit et la gaîte^ 

Que ce beau jour rahiëne 
Yont faire np séjour enchi^nté 

Du salon de Balaine. 

Pour mettre l'estomac en jeu 

Prenez les vins d'Espagne; 
Mais ^our mettre l'esprit en feu 

Prenez ceux de Champagne. 
Soit liquoreux ou soit ijnousseuz, 

La recette est certaine; 
Si je choisis , c'est entre ceux 

Qu'on boit à tasse pleine. 



ifi JOURNAL la» 4Ï0URMANDS 

Qu'en plaùirs ce vingt est fécond! 

J'y vois la troupe aimable 
Dont' UQ' rocher. est l'Hélicon, 

Le Pégase une table , 
Sabler du vin que la gaîtë 

PréfèceiL l'fiippocr^nt^ 
Et donmor. l'immortalité 

Au caveau de Balaine. 

CONCLUSION. 

Entre deu;x vi!\g(s, ^ 

Je démontrai le droit semblable 

Entre deux vins 
Qu'ils ont d'embellir nos destint; 
Mais ma chanson n'est supportable 
Qu'en la faisant passer à table 

Entre deux vins. 

Par le même* 
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LA SANTÉv . 

CHANSON DB TABLB. 

Aim I AuMttAt <(tte lalumUre, 
ou i Dans 1& pûz et rinatoceace* 

XIkukeux celui qui s'honore 
D'un rang, d'uo titre important! 
Cent fois plus kei^reux encore - 
L'homme toujours bien portant ! 
Bien ^ivre At un bon principe j 
Messieurs de la facult^ j 
Dussies-Yous me prendre en grippe. 
Je célèbre la santé, 

A travailler pour la gloire 
Je ne vois aucun plaisir; 
Qu'importe que ma mémoire* 
Perce le siècle à venir! 
Pendant le siècle qui passe 
J'aime mieux être cité^ 
îf on- pour l'esprit et la grâce y 
Mais^ morbleu !••• pour la santé. 
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On peut, sans être hérétique , 
Sans blesser l'honneur divin ^ 
Pour n'avoir pas l'air étiquo 
Fêter la table et le rin. 
La médecine est tf op chëre ; 
£t, sans rhubarbe et sans thé, 
C'est en faisnt bonne chëre 
Que j'entretiens ma. santé» 

• » . i , I .... 

Si quelqu'un nous fait un crim« 
D'avoir Gomus pour patron , 
Montrons l'embonpoint sublime 
De Canard eî de Piron : 
Sur leur face et dans leur style 
On lira que la Gaîté # . 

Est mère du Vaudeville , 
Et fille de la SanU\ 

m 

Quelle beauté grasse et fraîche 
M'apparait au sein des ris?... 
Le lys, la .rose et la pêche 
Lui prêtent leur coloris: 
Son doux regard nous attire; 
Sur son front est la bonté ; 
Sur ses lèvres le sourire... 
Mes,axifi8; c'est la Santé* 
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Que les ceDseoiB tt op s^Tëirei 
SWloigneot de y sëjoui ! > 
Eemplissons ijalipeiit nos verr^^ 
Et vidons-les lour à tour. . 
Fidële dan« mon ivresse 
Au refrain que j'ai chanta , ^ 
Pour ma sant^je m^empresse 
De boire à votre santé» 



PETIT BONHOMME VIT ENCORE, 

AXB t Fille 4 qiil V^n dît un secret y 
0U da vaudeville de CaMAndre-Agamenuiosi. 

CoKTXUE vos vers et yqs vepas 
S'il s'éUve un c^s^ i^ustëre , 
Joyeux. rimeuTS ^ j e^ ^e^ crois pas 
Qu'il parvienne à vous mçltre en terre^ 
S'il s'obstine à vous condamner. 
Tous les mois d'une voix sonore 
A l'oreille il faut lui corner : 
PetU honhomme vit encore» 

Bravant l'încotntïin ce dit torf^, 
Qui an soir au iiiatih'lb Dénie, 
Certain fou ne se croîtras nlM 
TaDt:qu'il ptut jotfer lef qi^l^e; ^- 

'^Tomt FI. J^ 



y 



Il va toft^oùts , Wèn coûnhicii' l 
Que 4ians la boîte de' PlÉDdfora '* ' 
S'il l'eut Tetrtftiver on A:a , 
Pedl bonhomme' vit encore* ' ' ' 

Chers neveux , dit un moribond ^ 
Vous attendez ma fin prochaine ; 
Ne Yous lassez'pas; je tiens bon, 
"Et je passerai là centaine. 
^ Pour c9Qtrarifr.ToA..plai|j|Py 

Grâce au vin vieux qui mé'restaure , 
lif algré Aqu asthme et vos-desiirs ^ . l 
Petit bonhomme vit encore» 

â 

Panard , ce chansonnier divin 
Qu'à juste titre l'on renomme, 
A côté d'un grand écrivain ' 
Panatd n'est 'qu*'un petjt bonfabttime j 
' Et pouWàntlch'S^ùe'le néant 
Sans aucune pitié dévore ' - '- ' , 
Les débtis de plus d^iin géant , ' * 
Pedt bonhomme vit encore. 

Avec ca^ifidn, innocent, i 

Dont.ùn,>«fi4}ops||cxa,l'us«ge,|^ . » 
L'ainfftj^JPolieeD|ui«saiit, , ;. . ) 
Nous .d&i^9«, u;(iei9(ou bien ^A^f. " 



Le Terni , -qui ftiit -e^-tU 4p ^o^h . . 
Nous 4it ey^ FAiBC|D4iM l^m«»c«i 
« JouiaaeZf et d4$fi^«|ie^Hr«»|&v. : 

M: AîWio*iOi . 



JAMAIS ET TOÏJJOIÏRS, 

An I Gtianions , dmiiM»i« 

Jamais je B»>r«fnt ma îywû. ' ^. 
Au niveau du îoyeuz délîro . : 

Des troubedouts;: / 

Mfti^qnànd j'aurai orna taaie freine /*> 
Alors je eiumteraî èonsipeitiee f 

Toujours, fat^^urs^ 

' Jamais vaifârïénji à la^a^ppt * '^ < 
J^ekigbVcepntàMLplacd . . ..^ ^ ^ 

' Dans ses d^scourts-r 
Ltoni^iM'toujtn&s ena en deinàifèB>î ^ 
Pourquoi £aut^il que jre.Pafleada' ' ' 
Toujours, toHfqvrsJ, ^i ' 



iS4 JovmHàt. Diti GotmivAiiBff 

Jamaif'ft besoin ni l'eavie 
N'abrègent d'une longue' t!«' 

JLe triste cours; 
An flfein' ttiéWe de la mkère ' 
On- Bumn^re f, mats l'on espèr» 

Toujours, toujours* 

liO dieu qu'on adore k Gyth^ 
Wwijiiapmis rëgné^sur la tene ' \ ;. 

Que par ses tours. 
Fille veut toujours se.défendref 
Mai» elle finit par se rendre 

Toujmrs, toujoutrs. 

Jamais nne fausse Lucrèce 
Ne parle vertu ni sagesse < 

Qu'à des balourds: 
Qu'un lenne amant soit tânërai^», 
. £lle veul bie&ie laisser felre 
Toujours, toujouti* 

Lorsq^fe 'dis à ma Glycdies 

Si jamais lu changeais ^ ma chère , 

Adieu mes jours , <- 

Qud plaisir d'entendre ma bell* 
Me jurer 'de rester fidelle ^ 

Toujours, toujours ! 



Jamais on n'iumeift les dtamei, 
Encor bien moias ces mélodrames 

Biëii:^<s; Bien lÀor^r ' 
Mais aux Francs, dans le parterre y 
Kous applaudirons 2l Molière 

Tojufq§/f9^,M>¥Jours. r- 



-, » 
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Jamais ]e n'eus' dans li^enWê' "*' 
De pëntfhrer dans tn lycëe 

Ni daés en cours ; - 
Mais où l'on rit, mais où l'on chante y 
Avec plaisir fe mé présente 
. toujours, toujours* ' / 

■ 
Ne faisons jamais d'ëpigrammeS| ; 
Ne critiquons jamais les dames 

Ni les amojQrs: ^ 

Au goût français toujours fidèles, . 
Chantons le vin , fêtons 1^ belles 

Toujours, toujours» 

M«.BAiiûsa« 
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Air de la roiqance de Dapni^è* 

t, , ••' .i '• . 

Lxs doux •rayoï^'âel^âai^i^ 
Ce matin guidaieiit mes pas; 
Je Tpis d#K filles 4ç FIdi»i 
L'une se prqswiot 4'^o)re4i ... 
L'autre voila}it.|^Q^^]|«if^.i 



t 



Aux feux dont l'air f^tj^MS^le 
S'ouvre la, bçUede jat^ j . 
Zéphir la flatte de l'aile; 
La friponne encore appelé 
Les ](>apr11ons d'aletitdui^. ' 

Coquettes , c'est vorre emblème : 
L^ grand jour, le bruit vous plaît; 
Briller est votre art s'uprê/ne; 
Sans l'éclat le plaîliv même 
Deviinif'peut vous sans attrait. 

L'autre fleur, non moins jolie , 
Qui fuit la clarté des cieox, 
Des nuits compagne chérie, 
Nous montre en cachant sa vio 
Le yrai lecret d'être heareuz* 



AiiiajJi'fiiQ«xilfvtîai4e.^i:s . j .m. 
Qui çriMiit Ibs nalîiM 4iiicpi«Kii, r 
Vien^.U^y$tkT9 ppvr guidât - -.7 
Et.dans 4'oiBbve coi^j^à Q^ido- ». 
Jafl«r »v«c les AœouiWi il .V \î 






S'il, 99t «X? «ort de«r^I«.y , [ 

C'esj^.4e pouvoir cpÇfinWf „>V 
Nymphe tendre, douce,' affable, 
Qui le jour sache être aimable. 
Et qui la nuil sache a^er7 "' * 

M. Ph. dé La Mlt>tfLil]IB. 
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TOUT CE QUI LUIT N'EST PA^OR. * 

, . • - . ti » *♦.: i I 

AiB i D^ns la paix «t l'iimocepce. 

PouA.MQf^chwionniovyell« . ;; 
J'invoquais mon Apollon, 
Quand jp vis à ma chandelle 
Se brûler un papillon ;"' ' ' 
Et ccf incident tragique 
M'inspira sans nul effort 
Ce refrain philosophique : 
Tout ce qui luit n'est vas or, 

. (*) «'* **i< «rn^ott diti Tùut cê qui as&viT M*0$tpm ort mal* 
]*ai cru pouToIr m* MraMttr* la toiutractûm «faite iyllftb*» 
qui «nrait cctetrai^ié iM r«ppro«hem«ns<q«A jaTQuIait établir, 
en oftraiit la Twba Utir» dan* lat dWanat acc««i«nt fii*il 
préMBtai d^aiUear* cctta licence réduit cfaftcm dentSTeri 
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Sans BXfSBOtf tans «spérahcd-i 
Figeac plaignait son d'esrin*. • ^ / 
Eh , mbrgtié , d' la patîcnee*.. 
Luî*iit4^ièffc, son voisin; 
^ L' soleil lait ponr tout ]e mondai 
^ // 2ai^, j'en tombe d'accord j 
Mais lofsqiië l^estomac gronde , 
Toutc'éiiàiî'àil nesl pas or. 



•tU» .' .»)«' 



Delà nuit f erçalft les voiles^ 
Vnf^nx savant /un vrai sot 
Au feu brillant des étoiles 
X^iroit faire bouillir son pot } 
liais Igin de faire fortune 
Il se perd dans son essor... 
Et voit qu'autour de la lune 
Tou4 te ijid luit n* est pas 6r. 

t 

pans mille pièces mesquines 
Qu'un jour voit s'ëvanouir. 
Costumes, de'cors, machines ;. 
Tout est fait pour éblouir; 
Mais au bout de la quinzaine 
La baisse du coffre-fort 
prouve au caissier qu'à la scène 
Tout ce f ttî lait n'est pas on 



Hier cKali nouvel ouvrage 
Qu'un libiViive Vhit m'offrir, ' ' 
lu or décorant chaque page * 

M'engagea le parcourir. ' 

Jo bâille;^! ^ Toalant poursaWre ^ 
Malgré DaèS je bfti|}e «ncor.. . 
Ah! dis-jcren jetant lelme, 

Toùtée qid iUii n'est jms or. 

« 
* 

-Un avare ^ dans la rue - 

* Se promenant vers la nuit , ^ 
Pv hasard jette la vue 

Siir guelqneicjwse qui /tt//.;. 

Fier de sa bonne fortune , 

n ramasse, le' ttësoi^ ^ 'r 

Et sent bientôt.*, qu'à la brune 

Tout ce qui iuii n'est pas or,- <'- - • ' 

Le jour de l'hymen d'Horttnse .' 
^on papa dit au futur: 
« C'est la yertu, l'innocence!.. 

* Le jour qui i^ît est moins piw:..* 
Mais la nuit, dit la chronique |. • ; - 
L'époux , déplorsin t son sort ^ 
S'écria d'u]^ ton tragique : .. 
Tout ce qui luit 9*estpas qir. 
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\ Quand une ^gpès.M àît ricltt ^ 
Quand ui^ fal ^^aDteiODiOani^ 
Quaod.uo mëdoein s'ftffieke^ 
Quand une bçUçdit iiùn. 
Quand un vo^fageur b|ivai-40» 
Quand un ai^glaU 9e dit ]ptà ^ 
Mes amU , pienez-«j g^ide*.. 
TouLçp^ flMi luit tt'MSf^pofpr. 

M. DlyAÔ^IKEt. 



i^iai^M-MViffi^r 



TOUJOURS VA QUI CHANTE , 

» 

Azm I QtM i^aima à voir um «orUUfrdi «m. 4a' Pm r«dAn^li 

d« rinfirateri*. 

QuoiQu'oif ait dh cBez nos aïeux 

« Et toujours va qui' danse, » 
, On sé lasse quatid.bn est vieux 

De sauter en cadeiice; 
Mais^ quand PAmour la met en train , 

La vieillesse, tremblante, « 

Chanté eUcore un gàlànt refrain... 

Ettbujours titi qui chante! 



s 



Apres quatfé^îtïgl-îrois hivers 

LaujoQ-, ■ toajott» «Aiabley ' 
Fait par ses chansons et ses vers ' ' ' 

te 'charfDe ct'itiie^able : * • • 
LoQg*tem8 il ▼i7ra:biai porfaat ; 

Cet espoir :iMlus^iiaha]ite; ' 
Sur terre ilrYagrafe en chantant... 

Et touf9*»ti vat^ui chante / - * 
. . » 

Mathurin ehëAîAait U nuit 

Pour gagner sa re'ftÂlté: 
Ppës d'an bois il entend du hruk ; ' 

Soudaii|^ la pëiir l'arrâte i 
A sa mémoire , par bonheur, 

Un refrain s« prrfse«t#; 
U chante, il marche ^ il n*a plas'}>enr... 

Et toufoursvatftii^hantet ■ i 

Lise plaisait fort à Bastien; 

Mais Lise était rebelle : 
Bastién soupirait; hélas! rîçn 

N'attendrissait la belle. * 



(i) Président de USoci^té.Epicurienne* M. liajiiou, doyen 
des ch ansoimiers rivaiu ,' tiVn e^ )>as 1e moini f bU^Ob le Tea« 
contre toujourt chuitaint) tOtt)ouft de.boilificlitasimir} et 
rhommftge que ie lui ^^Bjdfâci lui'Oit dû. 40fUi^ps let rap< 
porta. 



^ :",^^^_- --- I t . iHRPpi, « 
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Bastiep^se met à eompoi^,!;. .. 

Une chaJion touchante j 
Il'chante; il obtient imbaifen,. 

£t, • . toujo^s va gui chante ! 

A 

Nîcodâme arâiglê , inâîgentp 

Sans paTeB8|'saiM Aiite-i ' I 

Pour obtenir ufi'peu d'asgent . i 

Entonne un yaudévîlle; 
n ne peut oublier pourtant 

La faim qui le tournâenie; 
Mais.il la fait tairez en chantant.«f 

£i iou/ours va 4^ui cfumtcJ *• / 

■-■■.• 1 

Partout de nos vaillans glierrien | 

... j , On vante lès. conquêtes; i 

Partout des myrtes ^ .des lauriers , 

Viennent parer leurs têtes : i 

Ches Bellone et chez les Amours j 

Leur tactique est savante ; ! 

Ces lurons-là chantent toujours..* 

£t tou jolies va qui chante! 

Chantons, chantonâ, heureux FrançaîS| 
, , ' ., L'iVmObr et la Victoire! 

' JMLêlons au bruit de nos succès ' 
'' ' Mill<fTefrains à boire : 
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De Bacçliu9 à grands .flott yenont * 
La liqueur rnxiMante ; , - 

Le vin fait naître les ehanBons..* 
Et toujours VA qui chante! 

' M* AaiiAif»*Govrri. 

'» \> -t. 

■■ ■ r.t I r =saa=gaaaaaaaa^ 



CHANSONS SUR LES MOTS DONNÉS. ' 



LE MOIS DE MAI, 

TRIOLETS. ^ 

Aia t Quand ruilttié devient uni»a|^ ou dei TrioWia. 

Air mois de mai sur le gazon 
Que je me plais avec ma beHe! 
Que î'àîme là jeune Lisûn 
Au mois de mai suf le gazon ! 
C'est là que je puis sans façon • 
Rire et folâtrer avec elle. , 
Au mois déniai v^ le gazon ' ' * 
Que je me plaif avec ma belU! ; 

Tome yi. 17 
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AvL*mùtt de mai surl« gâzciï'' 
La plus cruelle àifiié'à se féiiâr^. 
Ah h rèttwaë l*Ainodï' êït' ftipon 
Au moir de niai «ur le •gftwwi'! - 
Bu iivftiti 'le: eœ«T t«Ut dire non ; 
Gommenf pourrait-il se défendre? 
' Ag iryff^^ ^* ***^- "*T Ift gB irryn 
La plus cruelle aimB à se rendre. 
.1 ' • . . ■ • . .,' . : :":. ...^ . 
Au mois de mai sur le gazon 
.Pourquoi ne piiis-je toujours être! 
Mais, las! on n'est pas toujours bon 
Au mois de mai sut le gazon ! 
Il faf t qbéli^es in^titns , ^it-on l 
Pour mieux pouvoir y reparaître. 
Au 77102^ de mai sur le gazon 
Pourquoi ne puis-je toujours être! * 

., M* Baita^p ) mepibre de la Société, 
épicurienne de Monâoire. 



■*■ ■ I I ■■ iif ti m «u .1 m » iri i«« t»< 



(t) On lira lot^btiN wrèc plirïMir. le irfdlct d« JLttnckin sur 
ce mdme sujet j nous croyons Cstirf pVî*ù' ^ *^' abonnés en 
le If ar rappelant ici: 

y I*e premier jour du mois de mai 

Fntflé ^h» faearciuc df nfi vi*. ' 

lie beau dessein que je formai 
Ii« premier îour du mo/fi/e mit// ■ 
» JevqosYis. ebieteu» fiipïi- 

Si ce"de«sem voniptut , SfylTÎe, 
Le^Brjbhnièr Jotu du mois de mai , , 

FntTe plus oeau jour de mA vie* 

\- 1 /\ ' • ': 
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L^ES FLEUHS. 

' TÔÎ7T dans nos cBamps au 'mois de mai 
^ - Viént-offrir son hommage à Flore 'f 
De tpuQ cô.tét l'ajr embaumé . 
Rcteiitit-déla'vMx sbboré ' ' *"* 
D'un esjuilm folâtra d'oîse^ux^ 
Jvres d'amour et de jeunesse ^ 
Qui sur 4e8 âeiâ>Ui Tameôux - •"*« 
Derj(Ss<irjt.eëlhbmlliid((en«.^> \ 

Fleur des pois plaît au 4uooiij9«u^ 
Le serpolet àj^^^fgj^re , , , . . 
Aubenêtle.ç9|gjeji'ifi9t, . ,;., ^,,,1 

A mainf yj^fl^td,^ primeTteç,*'.; .1 
LetournesoL|upaiveqUy; .. 
LiAjteur de châtaignier aux belles f 
*" TLa sensftive'à la vêrtd, 

Xa pën'si^e aux tdnans fidëlei. 






Onatul cfci»Tftp« * tfn fcâfWi '«'Wr' ' "^ 

'HarpagQD ^ la -préférence^ 

14'uji choisit l'4Biliét tripolor^ t 

£i*a«itr6adBÎrirei3iïIjr&*^ silence; ;;' 

..■.,.» 

(1) FUorUte , «v«ime à«ê Clia«ipc^lyséM ,' il BNtfNl * ' 
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Le merveilleux pour son bouquet 
Cueille & son tour \b. fleur d'Hortense; 
Suc la mousse 9 au fond d'qit bosquet. 
Je prends celle de l'innocence. 

M« De Pons 9 mertihte de la Société 
épicurienne de Brioudei {i) 

m 

I . I t .' ' I, '. ■ ■ . ■< 

MÊME S xi JE T. 

Air d«i Careamt. (sm FaViaï.]! 

SuiS-jTB dans un {oli jardin y • 
J'en parcours tonjoufi leiparteârçy 
fit dans IcB fleurs je crois soudam 
Distingner chaque caractère r ' 
Dans fa violette je '▼ois 
La séduisante niodèlBlîè; 
L'iimàottellè m'offre k U foîâ 
Et les vertus et le gëiiûs. 



"^ (i) L*aat«ur d* ces cqnpUtt n^u»,.» eiiia^ç^ UmM tnoé 
/ MtMnotei 

Koiu>«T«B»4rfgé U lien A»aM Hwaim» éficvuitmuiB» «o 
B.ocber de CàncftUe. Que ne pouvons-nous y héUu! donaoc 
de même au re>ïiattrateur qui nous traita nao partie, dea ta* 
le» dirins de Taïtisle par extiettëbce , du pliu grand honune 
du dix-neutUme MÔcle^ enunnift 4« l^COMN^O-ble Bu- 
laine, qu^un Bpicurien ne peut nommer sans e^iacliiittr M- 
'^ ^ieiiM|9antt * - . >„ 



Dans U niegnet je iiois lO» lai ^ 
Bans le Mi|M»iel la ffvatàûmi*.. > ^ . . 
La ta Vpe. «vee «on .^clato -..;.'. t . 
MNsfirel'vrgueil etiasottife; 
Le Ijft présente la grâvi^aàr^* ' -* 

L'a]|iar^i»tfaei'mdiffèKCBce|M ..jv> 

Rose blaqc&e dans ta fcapidbèuK.^ 
' £flt l'nii^se ^d'iD>><'<ï^>>^^ ' - ^ 

Le paTot me peint .le pouvoir 
Que tnr nos aens a maint ouvrage; 
Dans la narcisse je croîs voir 
Un sot e'pris de son visage ; 
/^ <. . >f9^;lA «ouci je reooii^iv ^ >■' 

. ji^t-Vço^JÇ^^'ttne femme inÇ4p^®n 
Dans une rose les* attraits 

Qu'on admire dans une belle. 






Le myrte chéri des Amours 
Nous représente leur puissanee'^ 
St le lierre , amoureux tôujomrtf. 
Donne des leçons de coi|itance. 
Si je m'aprète au fond d'un bois 
Avec Iris sur la fougère , 
La fougère m'offre à la fois 
Mon lit| ma bouteille et mon verre. 



r:p^»«ipsw 
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Puis-je>#ei«ofitrOT d«s lftiivwr»i *:.'>CX 
Sans m*4»illev^ «6cSoiiii|itt»e?l "^ :.^^1 
Ces jeunes etivaillttiis gverri)^ 't **. * 
Que VhfumèvmefWiBoaice a"T« oaMm!'' 
Si je voif iMiwweT fleutir,' '*> • » ' ', t «> .? 
Surtout aptëstiiiii'!lon|^oraî^|. -' 'J 
Je difti; £a |uils.va wrenâr |: . ! 
La paix etliv^fix àù. ceniytgv^ 

M. P. LsDQuxy abonné de Paris» 
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Les ^ois si^Bt^de ehanada^prisiposÀ 
à MM. Ie3 Âbôïài^s poorle xnbis c^ Jbiia 
sont: ,. /. . ' . , 

Les Dîners champêtres^ 

•> . ' ' .• • • 

Les petits Poif^ 
L'J^€nf€¥lM^ . -1 
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PRODUITS 

• < i 

V 

Slùdfàriis celtique de santé. ' 

PriSQu'vir critique anonyme s'obstine à treu- 
fer ^ue nous ne mettons pas assez de sel dans nos 
iflàts j essMô^^ dB désarmer sa cplëre en lui of- 
mot va afsaûan affinent jutefir«au. Dût^elleiuf 
Awiter^ aa"Wp»'y''Jaf ttooutarde de Le Maoût % 
Iroavé grâce devant notre jury, qui d'une voix 
maoime a déclaré que sous le rapport de la 
smité 6^6 ofiie un excellent antî-scorbatique^ 
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Gomme sous celui du goât elle présente tw 
IEîmâIaiil^ipn«mént ^gesf? -et'^figréâble , elfe 
a eu les honneurs de Texposîtion parmi let . 
produits de.l'industrîe frànçfliae^ySpor tique nu- 
méroté loS, en l'an 1806; et pour qu'il ne 
manquât rien à sa gloire, IHin des plus cé- 
lèbres gastronomes (i) de la capitale (quoique 
. excellent ifaédecin , n'c^ 'dM^iAe à notre cen- 
seur caustique) lui a publi){uement accordé son 
grave et honorable témoignage... Qu'ajoutera 
l'opinion du savant docteur Gastaldy!!*, 

£lle se trouve à Paris chez M. Langlois , 
marchand-épicier, rae SftinttJlôth , au coin de 
celle des Petits - Champs ; à Saint - iBri'eux ^ 

teur j et dans les principales villes de la France^ 
où il a été établi des dénôU* £119 se yend x &• 
80 cent, le pot. 

r . • 

r V . ' ' ' • . ■ '■ 

. (0 Apropoidagaatronome, notce gra]i4 ^»ert , M. Gii- 
mod dé la Beynière , a dit :'aMàilI« «tt le dlrneîl|e de U 
uoutaxd« , Bsrdixi le Aaciiie , «t I« KâûbAt le Gr4billoB.» 
Que le* goftta m décidant d'âpre ^ett» ctmfmSMn «(It 
•êaiiiaeiit daleur.goàtparmaaeL 
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VARIÉTÉS. 



X* Auteur de TEnigine insjrëe dans le 

» » • ' « 

Cahier de janyiet, à MM;léB Abotiiiës. 



An s Du liaiic an bw. 
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EircoiiE un mot 
5ar moD ëaigme qu'on oublie; 

Encbreunmot ' " 

•A tous qui visez à mon lot. 
Sur son chapitre^Je vobs'prié^ - 
. .Qli0 cbàcim 4e fousm^xpëdio 
£ncore lin mot* •<<•■" -> 

Et .cela par .nue raison toute simple; 
€*e^t jjne mon énigme est. encore à de* 
TÎner» Les ^^ettres qui me.spni parre» 
nues depuis ma dernière « insérée dans 
le précèdent Numéra de ce Journal « 
.«.uasi 14^. touxnëes, laais aussi, mal- 



^^■"■^w™ 



heureuses que leurs ainëes ^ne yaudront 
a leurs iaîuteurs que des complimêns , 
auxquels '»âm ^doate ik prëfëreraient 
la gloire d'être proclamés , couronnes , 
et mis en possession du prix que je 
m'étais flatté de décerner au yainqueur. 
Dans la crainte néanmoins que ce 
f4ixn6 9iMt& 'pour ôaOfi Q^laf^o:^ J'^i 

j'avais fixée au i*' miai; et pour prouver 
aux personneflT'' qui se sont mises sur 
les rangs combien je m'intéresse' au 
succès de leujs efforts , je les dispense 
de vers , et m*accomn^>de£di .de la so« 
* lution la -^li}« b|riève|nfiQt . énoo^éç- 

Ma sol)kîi|ude/même ira |^& loin; 
et ne pouvànj^ ïeuc doikier lié fil d'A- 
riane pour sortir àtt' dédale où je lesî' 
retiens, je placerai "du moins à son 
iséue un faidal ^i^i pourrit 'leur servir 
dé guide; et fetèi^ qnekpesffklblés À jôns 
de Inmî^ré'^dà^ ses obscores et tiom- 
brensés sinuosités., 

Un d'cntï^efii éi'ayant adrésisé qiieL' 
^nes"vie*é^uî*4g mot mcinvèmeni, je 
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lai fis la réponse qui suit , réponse que * 
je lès invite à inéditer : 

Sqc mon œuvre mystérieuse; 
Que de HooTëau votrfiètc s» cretti», 
^ £t la prepne par tous les «bouts. 
D'en trioAiphet si tous êtes Jalèux^ 
' A la cbflrge qui irou» appelle 

RetoûTi»f s eottimB de pla« heiift; 

Soogtfi VOL pnx qui fota attend^ 

£t s6yc2 sûr tiueniouverneHt 

Ji^^pen de common avec elie* 

Du mot pourtant y soua ma rapport ^ 

Vatis.eèloyez labaalieutf; 

Faites éonc un nouvel effort y 

Cdr Toq« le tenez... par la qpietKk 



kk«HM 



OA&XIIINADE PARISIENNE. 

«-Monsieur de Crousti^ac j vous me^ponssez & bout ; 
Songez à mepityer.-^ j')r sdugé, sur mon ame^ 

Mais aaprb dé TOtts /'bclrie^ daine I \ ^ 

f I Wpn-m» d'ouJ/HÀWicff. ' *^ 
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CESîT LA VERITE. 

"E^rWiiTf >tûlenB ^ grâces , beauté , 
Glycëre a tout ; en elle on vante 
SohtU charmant , bouche attrayante ^ 
Doux regard y. tendre volupté ; 
Le don d0 plaire enfin est son partage» 
Mais voyez comme on est méchant t- 
Glycëre (à ce que l'on préfend) 
Tient ses amans dans l'esclavage^ 
Et les enchaîne à set^ôtés: 
Moi f qui sais fort bien le contraire y 
Je peux affirmer que Glycëre 
Laisse fendre à chacun beaucoup de libertés. 

.HA. PoNSiRUiN-SiMOir, abonné 
. . ^ . ,de Reims* 



1*^ 



MADRIGAL. 

■••■'••,•... ... 

, Sous une freille . l'autre jour, 
Assis prës de ma bien-aimée^ 
Je chantais à la fois et Bacchus et l'-Amour. 
De tous leiurs feux alors ma Philis enflammée . 
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Peur comliLer mon bonliear 
M'offrit , avec ce ton qu'inspire 
Ui| aimable et tendre délire , 
Une, coupe que la douceur 
De son souffle avait parfumëe. 
Grands dieux ! quel breuvage enchantoivt! 
M'écrifti-je ; ô ma bien-aimëe ! 
Cette vermeille .Ijquçur 
De ta joue est-eUe- exprimée ? 
— Bon ! Tépondit<-ella à l'instant , 
Laissant de «es lèvres mi-closes 
S'échapper un souris charmant , 
Fait^on du vin avec des roses? 

Va. Ch******, de la Société éfd" 
curienne tt Angers» 



LE LION DEBONNAîREi 

FABtB. 



SvLTAK lion, monarque des forêts, 
Voulut un jour, pour le Men de l'empire 

Et pour celui de ses sujets , 
"De chacun d'eux recevoir des placett 
Où librement on durait droit de dire 

Tome ri. xS 



jïL>!.^«:r 



ao6 jouRHAt' tyls ^ouKHAiros 

' Lé'bien«itfl$4[â«)éS«llus ' ' 

Bu systêmef r^giiâttt. 9à itflàj«f të Ikmie > 

* • * « 

Chargea soa^isirl'cmf.^, lrè«-fRVatft« personne , 
Et doDt cfaactiii ôotfnslsiait tM vçrfas; 
D'examitferletèut dAnéM sagesse, ■ 
Fttii^M ftfire^n tafportMetintt à sa hatitesse. 
Du monarqae on cf KignAîf ^t la gti&t et }a dent ; 
Par ainsi le rapport fi^jt tfës'-satisfaisàttt. 
Les animaux, gtfi^irieflt m» nlétice fort sa^e. 
Et l'ours d'atffiHiiéry ilfnsi qu'il est dUissge, 

Ce siletteie*à'd6ttténfeiÀe9if« 

II rendait doDfple' ee^Olidant 

Que certaiAS'lou|M du voisinage • 
-. S'éfaiept pe^noô^ sur l«f>euple mtonton 

Leur ordinaire Jtxrigai^dage; 
Qu'il convenait de chasser du canton 
Ges turbu)eB»»"flHGet(e demande est sage , 
Dit le monarque ; il faut protéger mes sujets : 
Je nS|if|ér^ If 41^{<B A<<^ p[Anîr lelirs forfaits ; 
Et comme aux opprimés je veux être agréable y 
Je défends qu'aux n^i]|t<y^8tpn touche désormais; 

Je les réserve pour ma tabje. » 

•.•y ^Ké Covtabf abonnie de V.artnée 
i . V .: d'iiqïie. 

it .) .'* .licil. Vrru.. :.'i 1 : ... » . - ' 
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LA FEMME SAVANTE. 

,Sm peine FIoril^MiKM*^ . 
Dp (|u el 0Ut eu Ti, 4e i[Ujsl psHaga 
Etaient lejS Ttr»qa*«a hiicilait» 
• Clarisse, ^iii me pouvait eroitc 
A cette étonnaDté ni^nioire, < " " 

Afin d'établir du toupçoQ 
Suiiun talent si mentoire» 
Fixe sur elle l'auditoire, 
fk Imcc-vn réffi de wiibÇQP» . • '. " 
F^rUasfpptit NfôgiliiiiDie^ • 
]|t «ans différer Etfppndits ' 
«"lis crois que ce. rers^là, tnadaiDe ,■ ' 
<ir £st de la Chercheuiéd* esprit,» / 

M. Ga?blls. 



LITTÉRATURE. • 

JEncore itn Ballon^ ^u. ChanâoHs et 
âmres Poésies nouveUies d'A«ifAi«i>- 
GovFTÉ, pour (edre suite aux Bililon 
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d'Essai et Ballon Perdu du même 

auteur, arec cette épigraphe: 

■' . ) » 

Et toujours va qui chante. 

I volume' in- 1 8 tris -bien imprimé. 
Prix , I fip. 5o cent, pour Paris ^ et 
I fr. 80 cent. , franc de port par la 
poste. A Pavis, chez Capelle et Ré* 
nand^ libraires ^ commissionnaires, 
rue J.-J, Rousseau. 

Nota. Les Ballon d'Essai et Ballon Perdu 
M vendent le même pri^^chez les mêmes flbraires. 

L'auteur adresse aux journalistes ^ qut 
tont , en fait de littérature , nos juges en 
première instance, mais dont les juge- 
mens sont bien souvent sans appdl , le 
couplet suivant :> 

Air du TAudéTÎlle de PArare et Mm ami , ou Tandcrille des 

ViaitançUne*. « 

^ "Eorballon j'ai fait deux voyages 
Sans tomber au sacré vallon ; • 
Bravant de nouveau les orages, 
Je j^répare Encore un Ballon: (^Bis.') 
, . Censeur, il ûiut qaa tu l'accueilles^ 
Song€t .qu'auge r^atda d'Apollon m 
. . . C'est une huile de. savou 

Qui craint*. • même le choc des feuilles* 



■ «pv ^ •^■-*V^ 
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On passe encore des rabèns pîstadbe 
dians les entailles fkite» aax chapeaux 
de paille blanebe, et Ton met au fievi 
de fleurs sur le d^amt de ce» mèttiea 
chapeaux p^ua.dfi:^^diire que îaaaaié* 
OiJitre le blé ep. épis yerts ^ <m Toit' des 
pommes de pin, et sorloat dea-ehA** 
taignes vertes. Par ^% cannelures à demi- 
circulaires , un chapeau de paille blanche 
de la nouvelle forme a du rapport, avec 
une coquille de pâèrin» ^ \ 

Sur le devant dea capotes à petîtfond 
de taffetas , et à passe bien ëyaséë de 
paille blanche, presse tontes les mo« 
distes plissent à três-giros' pK^ un toUe 
de moyenne largeur. 

Les rubans écossais , qui Jusqu'ici 
n'avaient paru que comme par ëchan- 
tillpns, sont aujourd'hui d'un usage 
très-fréquent sur toute esp&oe de paille; 



A >• 



on les porte à grands carredux aller- 
â&trreménf unîs ël~ rayés , ponceau et 
gros yert, fejiUle^^morte. et barbeau., 
lilas et serin^ëtc. , etc. 

p,<ïïMxç; %:ç^BOfiçs |^ss^ .^.prr- 

-f }A»iilMii«ît'âel|M^fltre^e pourï^rodè^ 
jbftAnira àbUV lu iso«Ô|fti#iatii>n' pt^eàië 

êfçàner ^s «kssi&s de iiiLttaisiéi ■' "- -■ 

:,^, u . ..'. < " .. .4. . , ... 

Piynpte a sai^jr tout cç (|uj plaî^} 
La mode avec un art^unique 

A taris si Pou vcptJhrîJilier . 

Il faut broder entre les pointes, 

: •■ . ' * . • . % . r 

'"\ ' JéKÔMI POINTV. 
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Le mot à^ ht fnmihteChakttkd» itïaMp àutê 
le Cahier d'Avril tit EurKtii^tèi 

Le mot de PEnigme esl Li'Ètilv ; 

Le mot de la siecende Chattide eitCouTxaT. 

Les Abonne'sqii^ ont deyinë ces 'trois mots 
sont: / 

MM, 

P' F, , aboAné de Ré|ms. 

Z«. B<, abomië de Rouen. 

J, A. L, , a^çqné 4e Qhmafy dëparlc- 
mentduKhône. 

G. J., abonné d'e Saiâbf/Bl^imôme dé* 
partemeitL . >•->. 

Pressiffny, abtitiHë die paris, qui n'a de- 
viné que les deux charades. 

La Société épiçuri/î^ine^^Jj^geTS. fdenU 

Prous, abçoné de Cremek. Idem». > 
i Bwomenlin , abonné -de Tonnerre. lâetn, 

L, H* , abonné de Rou^p, qui n'a de- 
viné que la seconde charade.' 

• • • • ey, abonné de Dieppe* Idem* 
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Voici quelles pièces ^i nous sont parvc* 
Bues H ce sujet: 



I I«6 ]oTi cou d^àbelle 

{«.i .Cb«^tte)aâr m«r«nd{4iit«rM!tf 

liOng-Wnu «ncor ches la b«li»' 
L'Amour mettra mon couMit» 
Sa-terte tôntè Pauaé* 
Procure liéçret, poitleti. 
. . 'BUeme&fWnitPeBtré*, 

Et je foumia Ventremet», 



Aùr du vauJsHilé de Jean JtowMfc 

O0tt.«B<plaisir véritable 
Que de wif la opair^rt^a. 
Surtout quand on ett à tabi* 
finlbnréde^iecâmb;'^ 

Entremets . 

S( pôuleti y . 
TTtté laUtlé bTen sôme.. . 
Eet-il rien dans celte «ie 
Qui chcnne pljM la» gourmet* ! 

. .G, VmMmtoMX* 

> » 

Va vrai Gournand doft entrer en ceUr^ 
Quand ton e»up»rtm% mb plot tard qu'à l^rdinairr^ 
T'oniottn dans le mime ordrejl dérore 1m melei, 

Et doit aroir la fiéyre , 

SU toit serfir un liéén 
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t*^Atttetir d* l*éaig[iiié èéuMèiiÊf 

MM^ras an pyiMSit i9i|nial| .. 

Un peignant nnyôu^ d» guerrt (i) 

•«tottïnt prebabltuamnopa Air» 

pi\T9 aux dépens de IVidaialy . . 

tc^atiaé le plû dét>onntfre. ' 

\ 



LOGOGRIPHE. 

HvMBLi habitant dç la cuisine | 
Sur doDze piedi, lecteur^ lentement je ( 

Jadis sur quatre on me Toyait courir . , 

De la cour au salon , sauter j^ aller, yenir| 
Mordre un passant , caresser l'autre y 
Et pour un os faire le bon apôtre* 
Cethenreuxtemsn'estplus! etmalg»$meitaleB% 
T^ un forçat traînant sa chaîne , ,- 

Je m'agite avec peine , 
Tant je suis maigre et sur les dents* . 
Cojnme entre noos je suis bon diablOf 
Je devrais ëprouYer un aorf moins rigoureux* 
Pour un gourmafti fe'snîs intarissable. 



(0 Tel {fk-t4k dit) tel ie p«rM* 
Aux haUtantes du marida* 



Sans mo| ]HiiirraiMl>'ètre heuretnir 
De quoi lui «erW^ iia f^itii'insàtliCbl^ ? 
OutiQ li^ias y caiile«>' ^r^r«aux , 
Faisans 9 cbapoi^,^ supculens aloyaux , 
LoD|;es« gigots,' canards, dout je couvre sa table. 
Lui faut'i l un brochet, du thon , du beurr e ,jin 

chou; 
De ce poulel'VèiitMl èvôb^^rétébtf le cou; 
De ce pâte desire-t-il la croûte , 
Un mot suffit.*. Uonner la route 
Au vojageur, au laquais un torchon , . . , 
Au vigneron un broc , et de plus un bouchon^ 

Au gênerai présenter une brecbe,^ 
Au pâtre un bouc • ku laboureur la bêclle , 




i, Une Ve'rue, ud troc, Une roche, un'ro.çher, 

\ Une torche , un rochet , iine rouce et le !^ône ; 

I II n^ iaùt pour éela que me décomposer: 
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Dr Bôof le beoni aeocfliraâbk^ . 
Maitresae de son qcbiir ^ ît'VcaiakMfif à. jamais: 
En vaiMBÎtie fcéay cuj a y oA & ep^hcpt kMftraits; 
Qui sait pladré «nbeawtèxeaialiiiVBtM éènsole* 
Par DQcm arr 4iKhfltit6UP ^'«bbiAiis «aa ^aits , 
Et fixe sur sea-ptfsttttfllv-^oes Boîivtllf ^ 
Je suis la taiiiinao^icv Jallttiat ^as IxeUèè , 
Et le ^l|'âe Venuame^Q^ plus d'un succès: 
Je lui fournis souvent ses plus puissantes armes* 
Que de jeunes beautés, éprises de mes charmes^ 
.En rhonneur de Inb» culte 4t&itfdllBnt la vertu ! 
JetteunmomentlesyeuxsuTiacoquetteHortense> 
Et tu verras rougir Minerve en ma présence* 
Philis j reçois ici l'hommage qui t'est dû ; 
Chez toi )e suis toujours unie à la décence : 

Aux yeux de tous , ô charmanta Philis ! 

Malgré mon art c'est to^ qui m'embellis* 

J. M. B&vDiK aîné; ^ùtin/é 
de IVgnles, 
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CHARADE A MADEMOISELLE ^*K 
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Afsiz fomTeiit dans mon i premier 
Voutiaiettev*¥Otée deigl de rote; • 
Mfti« ce1i^Btt'|raspo1Ir^Hl xepMt 
Que Tooi lerrendes prUonmer* 
l^iaiid ToUe taâin de .mon demiec 
Agite y Iris 9 certaine ohote y 
. Ob notte crointit duu mon entier. 

F. BoirvvT (de risU.) 
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3 rùh in. 8^ de xooo piiges. Prix le tu Se tent.' bro^" 
chrfSy et i3 fr. So c«Dt* franc de port par lar po8te| 
en papier vélÎQ âi fr« sana le poyt^ A Pariai ches 
J^. Buisson, libraire, rue Gît-le-Carar^B^. xa; 
et cbez Capelle et Renand, libraîret-commisâoii* 
nairesy rue J«^-J. Rousseau, n^« 6« 

fïémoirés du marquis d*Argens, ehainbellaii de 
Fréd^rîc-le-Grand , roi de Prusse^ et directeur de 

• f Académie Royale de Berlin ; contenant le rëeit det 

' «yentores de sa jeniiesèe , dès'anecdôteie t deè^obsènrap 
lions sur plasieilcs éTënemens dn règne de LouisXV^ 
•t det personnes de .ce tems. Nouvelle édition ^ 
fingmentée d'une Notice bistoricpie sur la vie* de 
l'auteur; sur son séjour à la ceur de Frédéric il; 
fur se» relati9iis avec ce prince, et sur les per« 
aonnes dont il est parlé dans l'ouvrage; et de 
Lettres do même auteur sur différens sujets. 

t vol. in-8^ de 45o pages, avec une planche gravée 
en taille-douce* Prix 5 francs broché, et 6 frante 
par la poste, franc de port'; en papier vélin, lo fr* 
sans le port. A Paris, ches F» Buisson, libraire^ 
jue Git-le^ceur, n^* xo; et chez Càpette et Re- 
\-juind; librairet^commiiiiafinairei; me /f-J« Siops- 



\ 
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EUgies de TibuSe, tteuineûosi nouvelle en yeis' 
ffaoçius, par F. s* GAA09i>BUiT-PotSLLEs> avec ' 
icette épigrkplte : t 

BbctatoriuâMri, «oit* TUmlIej tui. 

. * ' ■ On»*' 

Vn vol. »-8®- «npri»<^ wr beaux caT&Mbres neulV 

de pliilosQipble et de cicëro y et sur du papi^i: aupeifin 

d'Àxmonaj; très*$olie édition des ireaief de loa- 

dame iKeuve Jeimebomné 5 avec le pçrtraJî de Ti- 

bulle gravé en tailit -douce. 111x4 fr.^broç^ë^ ^ ^ 

fr» franc de port par la poste. A Paria, tiheK F» 

'Buisson, libraire, tue Gît-le^nr, n<Çr/no; et 

i «bez Capé^t et, Reamd, libtaiie»»4H>niiniitfon- 

|| aaifesi ztte J.-J. Rousseau , n^* 4S» . 

AVIS. 

La maison Càpétie et Renani, vSpécialement con- 
nue conmie maison de commission | socbaT|;e toujours 
des envois aux prix de Paris ^ francs de port or d*em- 
hallage, pourvu ^e l'on prenne pour une somme de 
trente francs , soitiur son Catalogue, sur ceux des 
autres libraires de Paris, ou sur les annoncea desjon^- 
naux , en faisant passer les fonds d'avance» 
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L*EPIC0RîEN FRANÇAIS. 

il édigé par auelaues IdHérateurf Gounmuds , 
plusieurs ' Con^ivi^ aes Dîner* du Vaw^e ville, 
un Docteur en Médecine, etc. ^ etc. ^ eCc« 

TOME SIXIÈME. 
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Ce Journal y qui pa; ait tous lei mois, et qui entré'* -^^ 
tient unecdrrespaodaQcç.direclti avec toutes les parties l^-j 
gourmaniîes de l'Empire , est envové franc de J»ort {|^ 
aux Sedscï>|>t?urs moyennant dous»ejrancs par an.NOn 'j^ 
ne peTi siiCâcrire pour moins ffuné aiuiée, qui doit !|v^ 
tonfours coinmencei en jét-nyier. On tie vend point les | jr^j 
cahiers séparément» Chaque trimesfere offîro unis 
gravure. 

Les auteurs "qui désirent f faire insérer quelques 
pièces, et les marchands de comestibles, confiseurs^ 
etc. etc. qui veulent y faire annoncer les articles de 
leurs fundbi moyennant un exemplaire j doivent en* 
vover le iovkt^ franc deporl, avant le 20 da chaque 
moiS; au Bureau central dé rédaction y 

casK CAP£LLK st RKNANDy 
Iihràires-commîssioiïnaires,rueJ.«J.Rou8sean)N^«6. 



OUVRAGES NOPVE AtJt 

Grmtmairs des gens du monde, oa h Langue 

/nmçaise enseignée par f usage , par M. P«. ow 

tk JÀàJt^XktSM* I voL ia-xt I ayec cette ëplgraphe c 

QatAd 11 i^agit à\m» langa* *rinuiM| U chemia d» 
l^VH* Mt fias Gourl fot ««loi d»* précef^tM. 

l»*OfclTSTa 

t 

Prix pour Patif • • • • • • s fr» So cent* 

Franc do port • ••• • • «Sfr. So çoat. 

A Paris I ches ÇapeUe et Renand, libr^res - con* 
miiiioiiiiaifes, rae J.-J. Rousseau | n^ 6, 

les Loisirs ou Contes el Poésies diperses 4« 
M* Poas (de Verdun); seconde ^'Uon^ très^biei» 
imprimée sur tixr'scilm petit^^umain neuf inler« 
tign^de gra? ure la plus modeme de Vibert), el sot 
papier cr • ' ^-^ d'ÀBgotdêaie* De rimprimerie d« 
Brr 'kA* io*3*. Pris 3 francs pour Paris » 

Ot'\ francs pour les dëpurtemens, franc de port- 
fA)r la poste* A Paris yches Capelle et Renand^ 
libraires -commissionnaires y me J.-J. Rousseau ^ 
n*. 6; Zre lYormanl, imprimetir*libraire| rue dee 
pzêtresi^aint-Germain-l'Auzerrois, n^. t^'yDeïaU" 
ssayg libraire 9 palais du Tribunat, jeconde galerie 
de- bois; Léopold CoUin^ libraife^ rue OtMe-» 

^ CoBOry n«« 4 ; Barha , libraire. Palais du Tribnnat f. 
galerie derrière le Thé&tre - Français ; Brasseur 
aîné y ifflprtmeur-tfditeuri m de la Harpe | n^* 91. 

Vintà^ 0« A dffé oa fetli flnufcra tor (â|9«r vélfai| rtwiplali-» d* 

f<r ^adii el • st s few ysactsi l i g s ff iiaiei 
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L'ÉPiéURIEN i^ftÀïfdAïS: 
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Hédigé par . quelques Littérateurs Gourmands^ 
plusieurs Convives (tes Dîners' du Vaudeville^ un 
£foçt€i4r,ffn Mtiifeci^^^^ ,çj^q. j ^cjtç. ,. etc. . 
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T«»llà 1 . ubb notre morale. 
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Lei Càhièrt^le'ce 3^>ttiii«l ne te vendent point 
^ Sjéparëment* On ne peut souscrire que pour un 
, «II,, qui doit tonjours commencer en Janvier. 

Les doute Cahiers de la première année se 
vendent ntx r&ANct tant peur Paris que povc 
la province. 
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PREMIER SERVICE. 



IXTTERATURE GOUBMANDE. 



LE MOIS DE JUIN- 

A COMUS, FRERE DE L'AMOUR. 

Après avoir dédii nos banquets au 
père de la Joie et à la mère des Amours, 
nous devons un hommage à l'ordon» 
nateur des festins célestes ^ au g^ie 
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de la cuisine , à Cornus , 

Cie dieu joufla de la Mjtholegi«) < 

qui lùi-méme inspire la joie, nourrit 
l'amour, et rajeunît le monde. 

C'est le ^moiiné que nous puissions 
faire que de lui consacrer Tun des 
4ouze mois^e l'année; et le mois de 
juin ) que les anciens dévouaient à la 
leunesse, est celui qui convient à, la 
"Jeunesse éternelle de ce dieu de tous 
les âges. 

Jtf,nius est juvenum qui fuit amth sehûm^ 

ait un vieux proverbe, lequel, pour 
être un caIembourg,n^enest pas moins 
un oracle infaillible et un précepte de 
la Sagçsse ; cela veu^ dire-: Jouissez 
dès là jeunesse dés plaisirs qu'on goûte 
Çncore dans l'âge mûr 5 buvez, man-* 
gez , ayez des amis , et vous ne vieil- 
lirez point : commencez en juin ce que 
nfous pourrez Jaire encore en décembre. 

Cornus est véritablement le frère de 

I ' L i— — — — — — — .^M» 

(i)Gastr., ch. i".' 
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l'Amour , n'en déplaise aux céladons 
vivant d'air et d'eau fraîche. Nous 
aimons, les vieux proverbes; et, plus 
doctes que Saocfao^ nous les citons 
en latin, afin de) désarmer tout à fait 
la pédanterie de. certain. censeur qui 
ni^ère travestissait notre frivolité en 
conspiration contre l'état. Un proverbe 
dit que. 

Siiie Cerere el Bacéhofriget Venus» 

Or, sans Cornus Cérès et Bacchus 
luirméme n'auraient qu'une puissance 
bornée , et ne satisferaient qu'un gros- 
sier besoin ; c'est Cornus qui par son 
habileté exalte l'appétit jusqu'à l'en- 
llbousiasme , et change la soif çn vçh 
lupté; c'est son art vraiment divin 
qui prolonge les jouissances^ alimente 
le génie, ranime la gài té, inspire la 

' tendresse : son influence est surtout 
nécessaire au mois de juin, quand la 
fibre, relâchée par là tiédeur de Pat- 

.mosphère, a besoin dés secours to- 
niques que fournit un bon cuisinier 
contre, les ardeurs de l'éfé, la disette 

_des substances alimentaires et la sé- 
cheresse de la saison. 
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Le 'mois de f ùin était aussi jconsâfcté 
j^ Junon chez Jes Bomaâaà : t*e$t le 
lêœs des beuteux n^ariages} car lemois 
de maia to«ioui&^éTëpQté:de tnan- 
vais augure pdur l'amvrei et qiioi<|iie 
Qiogène, ptaisaist im peu malm^ at- 
tribuai cette înâuetiûé à tante l'année, 
ou était généralement . persuadé en 
Grèce que cela n'arrivait qu'aux ma- 
ris cpM #Yaj«fl* jeu.i'iawrude»OB d'al- 
lupier lès flângîbiBaux d'bjrménée en 

[mai. Si les choses sont changées de 
notre tems, noui, ne* devons rien en 
côtscture contre la fidélité des datnes 

'd^4thènes qu'on épousait «a juin. 
^ ' Il faut pourtant avouer que ce tems 

^n'e^t'p^s le plus propre à faire des 
noces., cérémonies e^entielles du ma- 

'^iage^on a bien encore les ménies 
piéfs, la même viande de boucherie, 
le. même gibier, lé même poisson; 
tn^is tout cela se ressent de la régé- 
nération universelle qiiî s^ôpêre. Tan- 
dis .'que la tendresse conjugale atten^ 
drit lés, cœurs des bestiaux et des oi- 

' seau;r', leurs viandes deviennent plus 
I .'dures et moius savoui'euseSt Aux ap- 
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: iNTOcbes de l'été le 'C^ffcl^ de9, joiiîâ-* 
saooes chioiieiles se rélirécU^ et le 

> gourmand, sage pvpiUe de la NalW^^ 
sevcédùii alors &uj, subslanoes ,végé^ 
ides, 

Déjà la récolte diia herbes potagères 
' abonde; pois rerts, jppisjgoiilus^ pi^s 
mîckaux ,. pois cwrés , féves dis ta- 
rais, cardes, poînée, ârticb^uts^. af- 
. pergas, haricotsi ver(s, chcMix^Qsuna, 
jai tue pommée , laitue rondaine ^ ^ufd)e 
variété I quelle Sàv^eur! La ffaicblTIir 
printanière des plantes renouvelle l'es* 
tomac et le palais, et les aromates 
naissent pour ajputer de nouveaux dooa 
i taut de richesses. Le thjrm, la sauge, 
l'hysope, Ja.s^rriiH^,,,!^ jaira«de , IV. 
gnon, épîces de nos climats, lùttèdfe 
avec succès contre les plus actives 
*productions de i'Indâ et du Japon. 
La cerise, la groseille 4»t la fraise 

> pendent en innombrables rubis .^ en 
topazes et en cornalines aux branches' 
des arbres , des arbustes et des plantes. 
Que peut-on regretter quand on a ces 

. trésors? N'est»ce pa^ pour nous^qtte la 
fcoloiiibecouve ) que la ponte pond^qoe 
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la vache alaite , que iê frai des poissons 
surnage au-dessus de l'abjmè des mers? 
Déjà le maquereau , le plus estimé des 
hôtes de la halle , ouvre ses flancs au 
beurre frais et aux herbillettes ; la raie 
ëe multiplie; Palose rivalise a^ec le 
saumon; et l'écrevisse, la gloire des 
roisseauic, qui mérita de donner son 
nom à Pun des tropiques, et de pré- 
sider au mois de juin ^ remplace sur nos 
tables les huîtres d'hiver avec autant 
'd'honneur qu'elle siège au zodiaque; 

Gastsrmann. 



^Es Dîners Champêtres. 

Gc n'est point lorsque le soleil , en par- 
coiu:ant les signes brûlans du Lion ou 
de la Vierge , darde sur nous ses rayons 
caniculaires que l'on dojt chercher à 
faire ces parties de campagne dont un 
dîner est le but, et dont une société 
bien choisie fait le principal ornement; 
Texcès d^ la chaleur, nuiroit aloci à 
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la En qu'on se propose dans ces sortes 
d'agapes , celle de jouir de tdus les 
agrémens de la promenade, et, de goû- 
ter d^ns toute leur étendue les plaisirs 
cfaampqtres , autant du moins que peut 
le faire un babilaut des villes qui ne 
s'en éloigne que rarement et momen- 
tanément; 

C'est précisément dans le mois où 
nous sommes, du premier au i5 de 
Juin, que ces parties sont vraiment 
agréables sous tous les rapports :< plus 
tô.t, la verdure n'est point encore en- 
tièrement développée; plus tard, elle 
conimençe à jaunir : en ce moment 
elle est dans tout l'éclat de sa beauté. 
. Les feuil les , même celles des arbres les 
. plus tardiis , ont pris tout leur accrois- 
sentent, et donnent une ombre aussi 
. fraîche qu'agréable ; l'herbe , • qui . a 
atteint sa plus grande hauteur , ^ne 
vous offrira jamais un tapis plus doux 
ni mieux fourni : la plupart des fleuri 
sont dans tout leur éclat; et la rose, 
qui , comme l'on sait , est la reine de 
toutes , ne sera jamais plus fraîche ni 
plus vermeille* 
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Saisissez donc avec empr^Slsâtibeot 
le mois de Juin pour vos Diners Gbain- 
pétres , vous qui , las d'être empriso»- 
nés dans vos sombres demeures , et 
deçerespirer pendant vos repas d'autre 
-atmosphère que celle de la cuisine , 
roulez renaitreii la Naturi^, et surtout 
à l'appétit, par un exercice salutaire, 
et rafraîchir en quelque sorte vos'or- 

f' aifes blasés en humant ^s ématiations 
ienfaisantes qui s'exhalept des.yégé* 
taux dans cette saison qui est vraiment 
celle dû bonheur et de la volupté. 

Mais pour Jouir de tous ces avan- 
tages il ne sunit pas de se faire traîner 
dans une boite roulante , et presqueber- 
métiquement fermée, à quelques ki- 
lomètres de la capitale ; l'air de la ban- 
lieue est plus mal-sain encore que celui 
de la grande ville, parce qu'il se com- 
pose de ^es phis putrides émanations, 
et qu'elle est en toute saison le récep- 
tacle de 6es immondices les plus dégoA* 
tantes ^ d'ailleurs voyager dans une voi- 
ture bien close c'est moins changer 
d'air que changer déplace; l'appétit, 
le premier des biens cPici- bas pour 
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un Gourmand, veut .être acheté par 
quelque peine, et œérîteroit 4e l'être^ 
par les plus grands, sacrifices. Le riche 
ne le coQDOÎC presque jamais,., parc», 
^u'il ne lui donne point le temps de 
naître, et qu'il ne fait rien pourlq, 
rappeler : s'il L'excite^ c'est par des 
moyens artificiels toujours, préjudi* 
ciables à la sauté, et doix% la NaturO; 
se venge tôt pu tard ppur nous puiair 
d'avoir entrepris'si^r ces droits en es- 
sayant de faire, ^ puvrage. Ce n'est, 
donc ni dans uii boa carrosse , ni aux, 

B)rtes dePar^ qi^'il faut aller faire ua 
iner ChamÎMètre.; il est b(^ de s'ep 
éloigqer de cinq à six lieues^ et de 
faire la route à. pied* ou tout au moina 
à cheval. Les dames seules et les pro- 
visions auront -la p^rinisston de .s'y, 
rendre en voiture. 

Noua di^nalea ^oyisioasy paseiB 
qtre.hou$ ne saurions donner .le noni 
de ÎMiler Chàmi^être à celui qu'on va 
faire, âans an cabaret ^06 même dans 
ia inajs6ndbc^thj[yàghed*unami, dont 
la mile à manger^ souvent rek%néd 
dans Fenâfcit le ptna ofascnc et 1» f^htà 
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retiré 4e l'habttatiônvvous laisse dou« 
ter si vou» avez quitté la ville. 

' Uh véritable Dîder Champêtre doit 
se faire en plein air; n'avoir d'autre 
tàblequé le tapiis d'une riche verdure, 
d^autré siège que le gazon , d'autre abri 
que les arbres qui unissent leurs ra- 
meaux verdoyans ^ non pour tous pri- 
ver de la lumière,- 'mais pour vous 
garantir des feux brûlanS du soleil. 

C'est dÀnc au milieu d'une foret 
ou d'un bois bien touffu que sera le 
chef-lieir du festin. Tout y sera apporté 
dans de vastes corbeilles ; ce qui sup- 
pose un dîner ftqid ,' mais que le feu du 
Boo vin , des saiHies ainiable^ et des 
coupfétif érotiiqu'ës ne tardera point à 
réchauffer ^ et ce ne sera pas cependant 
de 'cèlui'^ci qu'on pourra dire 

-Qtf'iitt dltier céchiiaffë tte valttt jamait rien. 

' • • . . 

Le feu de l'enjouement , de l^esprit et 
4es Grâces sait s'allier à tout , et 
rendre exquise la. plus médiocre obère. 

' Né comptons cependant pas trop suc 
lui, et faisons d*avaoce des provisions 
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abondatitéfi et bien choisies; qiie les 
pâtés froids de jambon et de volaille, 
les galanliDes de toutes tes espèces, 
les langues favrrëés et à l^éèariate, 
les janu)0]iSf en natore et les daubes, 
les fricassées de poulets ^ans un pain , 
toutes les pâtisseries d'entremets et de 
dèssett i susceptibles d'être enfballées' 
sans 'risque ; f\ue le vin généreux du 
Rhône ^ de Bourgogne, de Bordeaux 
et du Roussillon; que Celui de Cham- 
pagne , qui doAne: de l'esprit aux plus 
timides 0t de l'amour aux plus indif- 
férens; qùe'!e bienfaisant Moka, qui 
facilité les digestions les plu â labo- 
rieuses, et que dix flacons des meil-- 
Ieur.es liqueurs 9' digestif plus puissant 
encore , etc. , etc. , arrivent avec les 
convives sur lelieu du festin, et soient 
incontinent- livrés à leur -strident ap- 
pétit, (i) La gaité ne tardera.{ioûit à. 



(i) Pôtir se procnrer toutei C6§ boairei cboaet 
SI faut yisiter successivement les fttmget, les 
Le Blanc, les Rat 9 les Biennait, les Corps, 
les Sulleanx , les Ppurcet f les Taillieur , les 

Tome Yli ao 
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les suivre: les propos aimables! iiaS« 
tsoot de la réunion de tant de succulens 
comestibles; et je ne Foudrois pas 
naéme répondre qu'il jae è'ensuivLt de 
très»tendres déclarations , etc. ^ étc 

Un petit bal , dont la Folie fera tous 
les frais, succédera au festin présidé 
par la simple Nature ; et chacun re^ 

Sagnera sa retraite encore tout/empli 
u sentiment de son bonheur , s'esti- 
mant heureux d'avoir si joyeusement 
satisfait son appétit, et dans la ferme 
résolution de profiter de la durée du 
mois, de Juin pour faire encore plus 
d!un ,Diner Champêtre. 

G* D. L. R. 
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Labour, les Le Morae ^ et antres grands hemmef 
de boncflit ) dont l'adreiie n'est ignorée d!aac«n 
▼rai Gourmand , et dont il a souvent été fait men- 
tion dans ce JoûimâL Voyez aussi VAÎmùnach 
de» iSoturmanSdf» quatritaM ann^i pages. 6S 
«lÉutfainttK 
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Recettes ALiJBdtHtAinEÉ. 






uAQu'i. ç^ jour nous n'ayoM ,donpë.gu.Çtdp» 
reçues simples ef facilef^ l'iu^g^e^^e to^t \f s 
ménages) les procédés compliqués n^.-S/^i^yept 
être exécutés que par des artistes , et ceux-ci 

n'«nt pas besoin de leçons ; les g^rnilnbs de 
ragoiàts^ Us sauces ^taut^ donts^^iiorgudU 
lissent les tables opulentes ti^ peuvent guëw 
a'enseîgnw par tbéosie ; elles >exlgeBt4in ^rati- 

. ciea consommé. Nous eontiMienDua>donc à ne 
donner quj» des conseils faciJ:es:à;-8aifTfe^ et 
d'une application univerariU l^utefeîsai quel- 

. ipies abonnés voulaient ÂtDol initiés à^certains 

. tecxets de l'aît^ nous «ous^mpnesteBÎonadc les 
rendre publics; il suÇra^u'tls nous inlehnent 
dfi ce qu*iU désirent savoir^ et le plus pxoehain 

. Buméroi leur dévoilera nos pins iianies congéla- 
tions. Nous ne mettrons <fe^ «ysièif! à jien , et 
la propagation des lumières est, après dîner , 
le plas doax de. nos soins. 
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Let nouveautës partirolières au mois de jam 
«ont y €n- volaille et gibier, le poulet ^ le lape- 
reau et la caille verte, qui se partagent le 
sceptre; en, poisson ^ le règne des-^aquereaux 
est à l'apogëe de sa gloire; en légumes, les 
petits pois cessent vers la mi-juin de partager 
l'empire avec les asperges : ils brillent suivis de 
l'escorte nombreuse des haricots verts , choux- 
fleurs et salades de toute espèce; en fruits, les 
fraises, detvtfn^aïit la famille des fruits rouges, 
admettent à leur cour la groseille et la«cerise 

précqre. ' • • . 

. . J .... 

Si dans-ce mois les cailles vertes et les lape- 
reaux sont d'âne grande ressource pour.lerétiy 
ils ne le sont pas moins pour les entrées. La 
«aille se. met au gratin , en caisse ,- en pâte 
chaud,: en saule aux choux . nouveaux , etc* 
Le lapereafa se met en caisse , en pâté chaud f 
à Ifi minute , en sauté au vin de. Champagne y 
ou àlapoulette. Les filets de laper«au se prêtent 
également à une infinité de métamorphoses : 
on les sert en entier piqués de lard ou de 
truffes; on en fait des escaloptes et des sautés. 
Avec les chairs des cuisses on fait /des quenelles y 
que l'on ^eut servir au fum^t de lapereau, 
au velouté , à l'espagnole , etc. On ne met le 
lapereau en gibelotte que lorsqu'il est plus que 
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/iemi'f c eslT^-dir« Teit le x 5 juin. No^s allons 
^ donner la recette ponr préparer .dignement c« 

. ■ j • • . ' ' f . ' • 

I Gibelotte de Lapereaux^ 

I • I 

Prenez denx lapereaux , et lorsqu'ils seront 
dëpouillës' et vides , coupez-les en morceaux 
d'ëgflile'grbsseur , afin qu'îls'puîssent bien cnire 
en même tems; mettez* ensuite dans une casse- 
Tole un4>on morceau de -beurre , une cuillerée 
•t demie de farfne y et faites un roux ; lorsqu'il 
commenoeira à'^âet«iiir blond', jetés -««y une 

- demi*li>ML do petit-lard côupë en dés ; remuez 
fortemetttl'un et. l'autre jusqu'à ce que le tout 
soit ttis^blondi!; 'OMltez-y yos moreeaiix de la* 

. pereau' pour lies &iie. bien revenir; mouillez 

- Totre ragoiît ave6 .denx tiers.de vin blanc et un 
' tiers de bouUloxt.^ven remuant toujours jusque 
-«ce. qu'il', bottillAÇ'^aîoutez à cela des champi- 
gnons entier», .Oinl^uquet ^arni de petsil, de 
cibonleSf UBerdenH-feUille de-lauorielr^xii:) peu 
de-thym et Uoie(cl«us de gir^flef Faites -cuire 
ce 'nigoût. sur 'Uii feu un peu' vif; ^mettez-y 
très-peu 4et^sel>»«t iim ^eu de poivre } et lors- 

. qu'il suraraux deux tiers cuit > -ajbntez-y une 
moyenne «og^ille coupée en six ou sept trofn- 
fons^ agfi^els yons mêlerez une vingtaine>^de 
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petits oignons qne votfs fturdz préaloUemett 
passifs dans dû bearre. Lorsc^ttéle-lout seni 
cuit y dégraissés bien la sauce , en ayant mdti 
dfi ne la laisser ni trop Imigue ni .trop H^e. 

Voyez si l'assaisonnement est bon; retirez 
le bouquet, arrangez bien vos morçeçnx d# la- 
pereau et d'anguille sur un pla^^ voiaez votre 
ragoût par-dessus y et servez bien chaud» 

. Petits Pois à la Crémep 

■ .• I 

PienoK np Itoeel demi 4k'^eHl»pelt Uea 
fins , nettee^^s dans de Peâtt «reè an iHHisior- 
ceau de beurre , pétrisie»4#e enMmble avec les 
mains ^ jetee-Ies ensuite ibuifuiM^Meeve pomr 
les égouter; lorsqu'ils «etènt bien ëgevtdf, 
mette».let dans une <teBsieeoie, Ajies vu fevr*- 
neau ^ien vif , passes wspois, en «yànt e0Sn de 
les santer «ou? cnt f meMef^ un |^en de ed , un 
peu de sucre si vent TedtolB^ «t nn bouquet 
de persil et de ciboiike; nowlIeB^lef avec de 
l'eau bonilfkntey ^ fAitei^lee^ <»uire à grand 
feu : lorsqu'il n'y fiurâ presque pins de nionil- 
lemcnt , faites niie liaisMi <de qnetre jaunes 
d'œufa frai^; délayez ^ies aeesr de la bonne 
crème : lies vos pois, et ierf>es-)as» 
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HOïVS.D^ŒUyRES. 



LE MOT A DOUBLE SENS. 

. I>i•a^t.Viclo^:«^M^Wpb#^J}^^pigt•| 

— . Ce sont d»iipifiî»fl^» pet*t4>fl^^^'- 
— Ils sont bien boB»; encore deux ou tcois. 

— Mon ami , c'est trop indigeste. 
Et mBl0G^t^aia(usnftBiGfift 

. Le cher pap% d'une roaip leste 
A chaque instant au pla^ faisait le geste. 
— Papa, disait YicJpy, eproreiiti seulémen** 

— MonneuTy vous êtes un gourmand ! 
^ Après toi , p<pa, 8*il en reste. 

M. PoïSAflDlN-S.UfOIÏ , «to/ifie 

* de Rfîms* . 
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ANECDOTE. 

Quand le pape PignatelU fut élevé 
au pontificat , comme son nom signifie 
petits pots, et que sa mère était de 
la maison Caraffe, dont les armoiries 
étaient parlantes, on fit sur son avè- 
nement le couplet suivant: ^ 

Nous allons tous boîre en repoa 

Sous le règne de ce bon père; " ^ t 

Son nom y ses armes sofkit des pots; '• i 

Une carafie fut sa mère : • 4 j 

Célébrons donc avec éclat 

Son auguste pontificat*. ' ■■ - 



REFLEXION. 

Lb premier soin Aes anciens lors- 
quUls se mettaient à table était d'élire 
au sort un roi du festin qui réglait la 
grandçur des coupes, établissait des 
lois pour bien bojre , et présidait i 
tout : coutume à renouveler dei (jîrecs^ 
et qui vaut bien le jeu de l'oie. 
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SECOND SERVICE. 

HYGIÈNE DE lA TABLE. 



LE VIN DE BOURGOGNE 



• » «. 



M monsieur Marie de Saint-Ursin, 
docteur en médecine , ,grand , dégus- 
tateur du Comité Epicurien séant au 
Rocher de Cancalle. 

MOKSIEUR, 

Vous m'aver vu souvent en pré- 
sence de mon sémtilant adversaire te 
via de Champagne. Tous deux nous 
avons plaidé nos i droits, devant' vous 
et devant vQtre célèbre Société^ mon 
rival", avec cette impétuosité long- 
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tems comprimée , qui , venant à sM*- 
chapper, frappe Tair d'une bruyante 
explosion pour ne prodnire qu'une 
écum^ stérile 9 tahdis que moi^ grave, 
silencieux, non moins léger, mais plus | 
robuste, touchant le cœur et parlant 
à l'esprit, je* m'insinue sans fracas. 

Enfin nous voici tous deux arrivés 
au jour d'un jugement solennel si 
long-tems attendu , et qui intéresse le 
monde «entier : l'illustre Société du 
Caveau moderne VOUS a cnargé du 
rapport de ce , grand procès , et je ■ 
veux , en solliciteur à la mode , vous 
adresser mùnjactum et le résumé de ' 
mes droits. ^ \ 

La supériorité de ma qa^ilité sur les 
vins de tous les climats est reconnue 
depuis dix-sept siècles» Ce sont les Ro' | 
mains qui , dès. l'an »8a , donnèrent | 
le nom de Romanée au chef-lieu où je 
recueillis les débris dispersés de ma 
famille; depuis ce tems j'ai constam- 
ment été célèbre, et chaque siècle a 
vu s'accroître ma renommée. 

Erasme , guéri par mdi de ses dou- 
leurs d^tomac et 4e ses. coUqueS| 






cjbante aiMi ''mes saccès ^médicaux et 
ma patries «O heureuse Bourgogne f 
« tu mérite'S* d'être apf>etée la mère 
c des Iioiumes,' puisque de tes raa« 
« melles ta ie^r fournis un ^ bon 
• laîti 1» ' JUicèm vel ' * Aoc ' nàminé 
BùrgumËam , planèque dignàm, 'guœ 
MJTSR MOMINUM dicatwt, pbsteà'quam 
tulelàù habet ùt uberibus ! 
\ Péteârqu& attribue à la bonté du> via 
de Bourgogne Pobstioatîoti des:: car-* 
dinaux à Qe pas retourner à Rome* 
« Cest^ <Jît-ii, qu'ep Italie îl li'^ a 
c point de vin de Beaune, et qu'ils 
« àe croient pas pouvoir mener une 
m vie heureuse sans cette liqueur : ils 
c regardent ce via comme leur ^ élé- 
« ment } c'est pour eux le nectar des 
« dieux» ff (^t ab Us ut d«€frUm*néctcur 
m c^^Âra^Ur..^ ^Le pape tJrbaitt \^ au- 
quel il écrivait ainsi , défendit , par 
une buHe dontiéé à' AVigncin* le- *i^f 
avril i364, à Jean de Bussièrés, âèl^ 
de Cîtéauîc, de luienvojefr à Paventr', 
et à ses successeurs, ni vtième aux car- 
dinaux, oa*à qtiî que ce sôil" de la 
cour de Rome ^îla vid de- Bdûi^g<%a#^ 









240 JOURNAL: BBS 6Q»m»AKBS 
àous peine d'eùnsommunicàtion encoa* 
cuepar ce«seul fait. Mais Grégoire XI^ 
successeur d'Urbain Y, plus économe 
des, foudres de l'Eglise, fut moins sé- 
yère pour ma famille; car i ce même 
Bussîères' lui ayant' ehyùyé» trente 
muids d« Clos*Vougeot , illui adressa 
les plus ints r6mèr€iinen& d'un pareil 
don , et récompensa cette munificence 
en couvrant une si bonne tôte d'un 
chapeau de cardinal en- 1375« 

VousavezVTi, monsieur, quels fu- 
rent les effets' dé moninfluenrè et les 
titres de mon antique réputation; à 
présent entendez un poète du seizième 
siècle célébrer ainsi deux de mes en- 
fans: 

« Virann' heinensè super onînza. mna repone, 
« Et sin* Votnmo gaudia nuUamero, » ■ 

• . Les rois même ont rendu hommage 
à mes salutaires vertus. Les archives 
de l'Etat sont dépositaires d'un arrêt 
Au G)nseil en 1662, dans lequel Louis 
XIV, connaisseur ep mérite, quoi 
(g[u'oa «a «it4it, fait le plus pompeux 
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éioge de ines qualités; Moi , par ce-- 
connaissance de sa royale équité',; je 
rétablis y d'accqrdv ;9YjeiP son.médf^a 
Fagon^ SSL santé et ]se$ foitces affaJll^Uqa, 
à I^ .suite d'ui^e longue malaclie» Ççttie 
préférence jspr Je GËampagoe ejjccila^ 
alors une petite ^ufsrre entre les pp^f^f; 
bourguignons et champenois. 

Dont le combat fiôtt f finie d» conubatUm^; 

mais la très-sduhre jFaciiIté de.Mjéde-, 
cine décida en nq^, fav^^7« 

Gosniopolîte et ' voyageur, on m*a 
vu paraître à ' la fois' dans phisitefurî 
lieux 5 et Ta vernier raconte m'avoir 
fiavburé à la cour du roi de Perse, 
sur la fin du dir-septièitie'siècle, tan- 
dis que j'égayais les petits soupers* du 
plus philosophe dbs rèis k Potzdam. - 



»> ' 



Mi99 rejetons ^ . qui pt^eduisent le yin 
si . renooiaié. djU t 'Cap /de Bonne-Espé- 
X^nqej ont été .enlevés entre Nuitset 
De^une; et , cQ.qul est assez singulier, 
p'ftstque, tran^plAOtis avec un sucçjb^ 
pl^$ grand aa Cap ^e^ddQS leur p^it 

Tome Vl^ * aX 
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triei itt^noe, ila rat |)aiitout ailiipirs 
àégébété., 

^^y^lij^pèV^tài à'fôjpagne /décréta 
miM(:.iîé bbirisiit à Madfici que du v\n 
aé:B6ui^ôgne ; iit. njsdtâîr des dîbîiii- 
dièfux^ pfî l^honheur dcf 'tmraître seul 
à la mfe des fois du Nofdl 



4> 



C'est moi qîiî ai remis aux mains 
de GvébiltoD FiB'poi^tià^d de 'JVIeipo- 
m^ne : j'ai fait couler 4^ns les veines 
déKiaméâù de feh ^ a produit tant 
de chefs-d'oéltvfé lyWqiiés; Piton me 
4pjiX W bonsjîw^ejjsa MétromfDÎe; 
Bps^uefc^^BujSbn;, I|<a Mpnnaje , X.00- 
gepierr/ç, le, pré^uleot.Bouhier,. et 
mém^. Sainfr^e^^ard^, tous nés dans 
les mu|:^ dç.Bi49f) ^.pu sur les moms 
ç(Huroaijiés d^; J»es pampres, et noai- 
mé^ dep^is jtpQg>* tems la Côte* d'Or, 
dçivent leurs talens, leureiltbousiâsaie, 
lëiYr 5éîérquetidl , i^Ur-^'ttiâlê éitérgie 
au lait ^rëeidu^ qi^ils' ont âtleé du 
ièid de leur terre tîata le; et,' [evous 
lè denofaildè , le Cha^mpagà^ mon ri* 
vai[^iit-il ^hctooi^ d^bOmmeâT siiissi 
illMStres? Je pà^ nïé^Hi ajouter ici 3 
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«vèc^uèlcjue orgueil 'peut-étte, maïs 
avec vérité^ que ce n'est qu'en faisant 
infidélité à leur^pàtricy^ et en buvant 
largement dans ma coupe , que? La 
Fontaine^ Mtgnard c^Giràrdon raqi- 
'à&âîeilt leur verve glacée parle, Gbam* 
pa^e. 

Mes enfaos dbangent de caractère 
suivant les climats et. les soins que 
l*on donne à leur éducation , et les 
hommes honorent les membres de ma 
famille sous divers noms, auxquels ils 
ont assigné un rang daiis Tordre, sui- 
vant: ' ' ' 

^p. La Romatiée^ a^» le Rich^ 
i)Ourg; S*», le Saint-Georges; 4^;. la 
Tâche} 5^, le Chambertin; 60. to 
. Qos-VQUge.oi. 

Vous êtes étonné peut-être ^ ttion- 
sîeur le grand Dégustateur , de voir 
que je ne cite qn*au sixième. ,ranç, 
parmi mes fils, le Clos - Vougeot^ 
tandis qu'en divers endroits il* est ré^ 
véré comme figurapt au premier*. 

Plusieurs motifa ont donn^ lieu à 
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cette .. r^pi^tatiori usurpée : d'aboi^ le 
Glos-Vougeot possède un vignoble 
«tcès-éteodu j ses vins ^ très-abondans , 
isént répandue en tous 'lieux, au Heu 
-que ses frères ^ la Rom^née ^ le Ricfae- 
-bourg j ' d'une plus haute • qualité, mais 
bien moins ricbesi, ne peuvent of- 
.frir ai|tan| de moyens de comparaison. 
Lorsque les moiaes .de Citeaux soi- 
gnaient son éducation "claustrale , et 
ue d|hs quelques années il ne cépon- 
ait pas à, leurs soins, alors jls ue vea» 
daient son produit que sous un nom 
moins distingué, de peur de désbo- 
norer son illustre origine^ par cette 
-jpîeuse fraude ces bons pères , ne Je 
laiséant paraître airec son vrai nom que 
'quand iUe justifiait par ses vertus, con- 
servaient sa réputation : mais au jour» 
d'hui cette sage politique , cette beu- 
jreuse spéculatioq, n'est plus celle des 
mercantiles successeurs de ces pieux 
'cénobites^ on place son vin dans le com- 
merce tel qu'il est recueilli , c'est à dire 
sans distinction d'année,; on vise au pro- 
duit , non à la gloire \ la vendange se 
iak à la fois de la tête aux pieds du ce* 



teau , et il en nait un mélange de toutes 
les parties ; tandis .que les chers moiqc^ 
pi us. gourmets que gourmands, distiii- 

5;uant. par banae^ hpri;Eotitales toutes 
^S! diverses parties du vignoble, i^ 
Gavaient d'ab#rd la tite pour écbauffef 
la leur, conservaient Iç milieu d^hs 
leurs celliers, et abandonnaient l^s 
pieds^ aux aides de leurs cuisines ^ Cçs 
précautions niaintenaji,eQt ja l^^t; te ré- 
putation de mon fils ^: au point qu'^ 
trompait souvent les plus habiles goui> 
mets, et qu'on a bi| quelquefois son' 
vin pour celui de l^C iPâche ou de 
Saint*6eorges , ses aines.. 

Le Clos-Vougeot n,e possède que le 
dernier des vins les plus renommés , 
mais il compte encore après loi d'il- 
lustres compagnons: Volnay, le plus 
léger, le plus fiu, et. le plus prompt 
à boire; Pomardj plus ferme , plus 
franc, soutenant très-bfen la fatigue 
des voyages; Beaune, haut en cou- 
leur et' d'un commerce agréable ; en- 
fin le Montrachet , le plus générétix 
et le plus brillant des enfans de la Bour* 
gogne blanche. 
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'Mais ce n'est poîtîjt cbiez les resf au- 
teurs de Paris qtïet'on doit chercher 
mes enfans. U'ëtranger, oa le Frao- 
çàis éloigné' de la Bourgogtie qui ar- 
"iîvont à Farîs/èSt^îi veulent conriaîfre 
letir mérite^s'adresisefit à ces empoison- 
neurs, qui'j exercés dans le métier de 
tromper et les gèuritoets et ceux qni 
lie le sont pas^ èri imposent on par 
"up prrx^exdrbîtaiît, oii par'tm bon 
nrarrhé excessif i on goute^, on anaîjse 
teurs produits ^ et letir réputation est 
détriiîte en.uu ihjstant; une proscrip- 
tion ^ébéralte eèt décernée contre tout 
vin de Bourgogne , et Tmi demande 
à granàs crî^ mon rival ,'enfent illé- 
gitime de Ia<jbimiè y qui , fetaot aux 
yettx'émenfëHlés «a * poussière tumidte , 
a<^he sa'Hmpîdité pétittanteet sa- sa- 

"féùr èortoèi^. • 

■• ■ • ' '...);..•»'/..','■... ' 

, Ç*e^t aux çav«s «l^les ^es^prop^ié- 
taiçe^fdesf b^pips^çU/^atS'que se c^cppldi^t 
.imi . fan^illte ; xî^e^t.:daps les qp^i/sçgas 
rielies, où pai; ui^e^^âVfiîLH: spéciale 
.Oii{>i»'obtieQt ^^prix. d;'pr, que je dpis 
être connu et apprécié^ parcç que là 
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j*existe dans t<yute dua pufelé^ et que 
je suis présenté-âû É^Miëii^ûJ!lp)e jàins 
de là plus florissante. santé, m^ç non 
dans ces tavehiès brill^te^ bù' mon 
nom est inscrit ^ur. là carte, tandis 
qu'on me substitue uii bâtard sans es* 
prit, fruit bpn.teu^ 4u mélapge adul- 
tère des humeurs les plus opposées. 

J'ai ôru devoir, monsieur, présenter 
à.VQtre sagacité connue lesjdiyers litres 
sur lesquels je fbnde mes droits à, la 
pi;ëséance: en l'es exposant avec yé- 
rilé je mç suis neut-etre iponlré '{ieu 
ïïïç^esi^', n^^\siC}^^^ dît qii^ lors- 
qu'il faillit sç,^^iendf:^,;Q^ é,^if .««- 
tqçwé ^ bien,pi^irle«:,,dei spi^ <ï^.dçsir^ 

d^nq qw^ c^.pfttitoWéœPW.WWfl!* 
FOUS savaaO/qufirV^li?^'f4Pt^rt:rSp&i0^iyt 
«i v€ç coaduÂons dQii9éas|.ÎQ:çri9J^ 
^u'aibstquè j^itbbéfde. Vertot vous •&« 
réponâiez t «J^md sti^t<tfâ(;bé;i mcftn 
^sfège '«^t fafit • m Mais «du nioiiic ^ ' pap: 
recbhnâiissaitfc^ d»» «gréabl^ -'jouit^ 
sataicés que je yôtis afi'pfocttrées f ne 
mfe JDÇeâ ]f>ài sâ^îj tetVdtehdrtt,-effial- 
•gnez • vcms ra^êtèr *q[ue j*ai téu}dttA 
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iFépQindu^à Vos iovocatioos lorsqu'aveê 
TibuUe vous répétiez : 

f • » 

« Adds nierum, vinoque novos compesc» 

dolores, 
<i Occupet utfessi lumina vicia sopor, » 

4 t 

Votre tout dévoué 

LE Vin de Bourgogne. 

■ 

^ . (^tVote du Rapporteur,y^o\x% n^avons inséré 
cette réclamation, un peu longue peut-être, 
d'un correspondant sans doute intéressé à plai- 
der le vin de son crû, que pour faire preure 
de lïotine foi dans l'instruction du procès sou- 
ihis à notre tribunal, et nous avons cité son 
texte pour qu'il ne pût nous accuser d'avoir 
affaibli ses moyens. Forts de cet acte d'impar- 
tialité', nous allons ezakniner- avec un courage 
nouveau les titres des contendans; et puisque 
ndus avons accordé une. oreille à l'une des psiiu 
itier^' il: est juste que nous en réservions une 
'posr ^'autre. Noos invàons donc les champions 
làià (viudeX^hampajgne à se' présenter dans la lice^ 
CA déclinant ou, en cachant à volonté leurs 
liplos. Une seule ch6se nous a surpris dan^ le 
prill4i:p^lai<lo7er d«i l'avocat d« la Côte-d'Ot; 
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c'est le lilence qu'il garde sur les vins du Midis 
si é'eal persuasion ^«e la-palm&ne pentsC' 
disputer qu'entre le Bourgogne et le Cham- 
pagne^ cette prëfentioA esf-n ëfiaige ,*-'qèe 
nous pouvons du moins nous étonner qu'il n'ait 
pas répondu aux argument que nous avons déjà 
posés en faveur des vins méridionaux ; si , au 
contraire, reconnfussant que^la priorité ap- 
partient aux vins dont la Gironde , le Lof , 
le Tarn y la Garonne et le lihône baignent 
les coteaux, il ne combat que pour la se- 
conde place , cette francbe : modestie . .nul- 
xite un examen plus appirofqnds encore dan 
droits de toutes les parties; et, cessant toute 
discussion préliminaire, nous efgfamwons l'ai^ 
faire axt/ond dans le premier numéro ^ mi 
•mettant dans la balaibi^'les titres des parties* 
Au reste, ainsi que les juges .des concours aca- 
démiques , il est doux pour nous de n'avoir 
^ue des éloges à décernej, et de distribuer des 
Tangs dont lej derniers même ne sont pas sans 
iionneur. Il n'est en effet aucun des irois 
coDCîurrens qui ne pa#ât fondé à faire la même 
rëppnse que Scipiq^' : interrogé par AnnibiU 
quel était, à son jug^piçnt ,. le premier homme 
de guerre jusqu'alors , Alexandre est le second, 
répondit-il fièrement et sans hésiter. . 

M. S. U. 
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-lis* coarriers normAnds m'ont biep servi ^ 
^fes^eon ^ et )e puis vous^ offrir aujourd'hui 
des 'hdUres de tiVis^^p^c»^ : dea huîtres de rade , 
fts G^ncfine^iBt des huUres Tertes d'Btretat. Je 
V^ai pu Toiis en préjsenier de Bretagne relies 
«ont plus délicates y )e le sais^ que celles de 
I^tfrinandie y maift -«llfs «ont moins (prasses et 
itaolns belles; - ; 

AEtSTOPHI!.!. 

. NoftiSj allons lef fjàter ^'oçime Aficju^ (était 
•GoUiet du Ji^ci.Ui0-iD , de. B.iiDdej9 et. d'Abyde , 
:j|U détroit des Dardanellçis» 
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« II me parait i^e. ces coquillages étaient plus 

rares et, plus recherchés chese les anciens que 
chez le's modernes» 



Sans doute parce qu'on les faisait Tenir de 
pins loin ; cepéÂdâi^t'Mk(^rb(tf Itsstare qu'on mi 
•eifirait ABZ pontifî?f r9S^i«»à';toi|i Its repfs; 
privilège' fort «dîspendifSiUriif.par les» huitvçii| 
éMtMent' des sommes énormes. Apiciuaen.onf* 
"voya de Bidme tn poftieà IVaianjpepdant qf;^ 
ee prinee Skimt lu. guerre 9»x P^rthes, .r^içf-^ 
portait une victoire à Arbelles , où trio|k|pf)^ 
le grand Aleximdnt f eti ej[)|l^ai| Ifcs juifs de \% 
CjrrénaiTque , qui , irrités contre les Romains , 
les rnangéàient^^ leiiiis fepiis^j 'le' tieignafentMe 
eur sang . et se couvraient cte leuri j^éktâf; "^^ 

t ' 

V ^" .«-• , '! '"î :•-.-. • ..Il : -j 

Les tigres: . , 

Trajan mériMie «étte fyiilAvterie. Mais cda» 
ment pouvait-pn faire passer ainsi des huitrea 
fraîches r^e Home en Assyrie ? Les vélocii«ies 
p'étMent pas connus* 



♦• •> •.» 



Aristote dit que les Romeins avaient trouva 
un moyen pour Tes' conserver* vivantes dans le 
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•fnroir plus graqaésices 49mx prpcédés ne sont 
point venus jusqu'à nous. 

T'IStot cD^sei^r'^t d'autant plus extrâordi- 
Aftîre^' qiael'(Miboniiatt*pett' .d'êtres vivm pins 
d^c^ts ^ue.fes*%ii!tVe«:nBe pluie'' ddttce ett 
în^telle ^ourèlies^ ét^n seul grain'de ebaos 
fl^e'peut en'faii^ féHK ua nombre coniidé-* 

fable;" ■ .M','-' •.' r. " 

^».Unç cl^ose çAt pint sînguliëre encore : dans 
les lieux Q^ I,e^ Romains pochaient ce délicieux 
coquillage 9 que Cicéron et Pline ont vante 
avec enthousiasme:^ qu'Uofaca a chanté comm& 
un mets digne de la table de Çircé^ on .ne 
trouve que des huîtres fort communes^ et dont 
on ne fait plus àb ca^s. 






-r'i(> *i:...- .si:AX;IiTO«BILB. 



t^ne remarquje non moins'curiensey c'est 
qu^' peine Aùsohne les' eut célébrées dans ses 
ouvrages, qu'elles tombërifr'nt dans ûu lerdis- 
crédit, qu'on, n'^ parla plus : il .n'en reparut 
^r les bonnes tables qu'au siècle de Louis XIV* 



»I •»•! » 



./ ,, oxxoiMirs. 
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Mais si les huîtres ont été si ldng«tema né^ili-^ 
gëes , cette lacune ne leur a point fait perdra 
de valeur ; je connais tel amateur de cloyëres 
^ui , semblable à Montanus peint par Juv^nal^ 
TOUS dirait à l'aspect d'une seule coquille fxat 
quelle plage elle a ëtë pêchée* 

i j 

Circeis nota forent, an 

Luctinum ud tàctUm , rutupinove édita funda 
Oitrea ^iUbat primo deprendete morsu» 

' ARIS^OPHILE^ 

îl y & six ans un de mes amis itie! rapports 
du Séne'gal une branche de inanglier (i) char- 
gée de petites huittes ^ et je parvins h persuade^ 
à plus d'un badaud que dans ce pays les huîtres^ 
poussaient sur les arbres, comme les ceriséi' 
dans la vallée de Mon tmoreticy.' * 

M AN An t-YlLLE* 

• 
Je le crois bien ; moi qui vous parle j'ai 
long-teitis peUse que lés huîlres vertes ne per-' 
faient cette livrée que parce qu'elles avaient 
mangé de l'herbe* £n 1779 je me trouvais au 
camp de Vaussieuz y où je faisais une petittt 

< n ■ I i 11 II < 1 1 » - ■■ 1 < I I I I I ii> I I I I — i— ^»— ^^^M^ 

(1) lie mangli^er (rhitbpftoraj eat vA* espîcc dtf tAuI» 
|tlcareur qui ciolt ans Antilles et dans Tlnda «ur les bordi 
•le U mer. Ses braucheS| fort loaguef y pfudeat dftqs 1a 
Sfttffy et 1« firml de* hH.trea s^y «IUcIm* 

T9mê FL 2Sk 
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foiiniitore; beaucoup.de gens de la cour eldê 
la ville, qiie la curiosité y avaient attirés, s'y 
régalaient d'huîtres, et pensaient, ainsi que 
moi , que pour les engraisser on les parquait 
comme des moutons. Nous fîmes un beau jour 
la partie de nous rendre une trentaine & Goar« 
seule pour avoir le plaisir de voir paître les 
huîtres dans leur parc, et nous fumes très- 
surpris de trouver l'immobile troupe w , la co- 
quille béante , aspirer une eau saumâtre qui 
nous ôta l'appétit. 

SAINT-CHARLES. 

^ J'aime beaucoup les huttxes; mais je trouve 
que leur enveloppe ne répond pas à leur sa- 
veur, et je voudrais que parmi ces riches co- 
quillages qui brillent dans les cabinets d'his- 
toire naturelle on en trouvât d'assez bons pour 
les servir sur nos tables. 

A&ISTOPHILX. 

Ils vous paraîtraient alors moins curîenx. 
Mais c'est à tort que vous accusez la mer de 
n^avoir pas varié les testacées comestibles : ailes 
sur les côtes de Provence; vous y mangerez des 
patelles, de fort jolis lépas et des oursins; en 
Sicile on vous présentera des cames ; en Ecoaso 
des buccins et des sabots ; en Angleterre des 
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pétoncles , des vigsots , des manches 4e cou-, 
teaux ; dans l'Inde des moules magnifiques^, 
dont la robe chatoyante ou nacrée semble par- 
semé» de perles et d'éme.raudes. 

« z.Bp&orxss£iyii. 

N'avons-nous pas d'ailleurs en France le li- 
maçon ? 

M A H A N T^T I L 1 «. ^ ' • 

Ah! de grâce... 

' SAINT-CHARLES. 

Fi donc ! 

oxigênTus. 

Vous ne sçivez pas ce. que tous de'daignex ; 
j en ai mangé en Provence accommodés à une 
sauce qu'on appelle bouride^ (i) cela était 
yraiment fort bon. . ■ 

ARIs'tOPHILE. 

/ 
C'est un aliment fort sain et fort nourrissant* 
Dans une famine qui affligea une partie de 
l'Aogleteire il y a s»ixante-dix ans on observa 



(t) Cette sauce est une e«pèc« de iSurce faite arec ilee 
fanne* d'oenfs, «les fine* berl«s, de Tail pilé, dtl'buiieet 
du )us de ciiron. . * 
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qne tandis que le peuple était maigre et extë- 
■jiué'de faim, deux filles, qui ne vivaient que 
de limaçons , prirent un embonpoint très* 
remarquable , et ne s'aperçurent nullement de 
la disette. 

4 
ipAlf AK T-V 1 L Ï.B. 

Passe pour un rëgal de famine ; encorie faut^il 
cpie la sauce fasse manger le poi$son. 

LB paOF&SSSUR. 

Hë, monsieur! «ans le», çauces combien de 
fphoses vous repousseriez qui sont fort agréables! 

p^iGÉirivs, 

M. le professeur a raison ; les sauces soQt la 
*S)ase d'une bonne cuisine j et Je le prie de noua 
en dire quelque cliose* 

XB PBorx8iBir&* 

Les hommes en ^e civilisant rendirent peu a 
^eu leurs mets plus savoureux par le mélange 
du sel et des aromates. Il serait diflRcile de rc- 
tbouler à l'origine dès sauces; et le bon Esaîi y 
qui aimfait tant les lenfl!îes, ne nous dit pas 
comment on les fiiwtssâit. WoO« avons parlé 
.4es ragoûts romain?; p ouïr n'y pas ^revenir je 
liasse au règne de Lc-uiè XII : il vit s'élever à 
Pwis une compagnie de sauciers qui seuls ob^ 
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linrent le prÎTilëge de faire des sauces, tandis 
que les rôtisseurs pouvaient seuls mettre la 
Jirocke , et les pâtissiers faire, des gâteaux y non 
des tourtes ou des pâtes* 

)IAVAÀT-yil.LE* 

r ..Mais ceJLa ëtait îçtt inc^uDmode* 

LZ PaOTXSSSVR. 

Sans doute , puisque celui qui n'^avait pas èw 
cuisinier ëtait oblige y s'il voulait manger une 
matelote, un godiveau, une. volaille à la sauce 
piquante , d'aller chez le cabaretier chercher 
le vin , de le porter chez le saucier, d'y attendre 
que «les sauces fussent faites pour les envoyer 
chez le rôtisseur et le pâtissier, et les reprendre 
-pbuT aller les manger chez le traiteur. Les 8ta~ 
tuts des sauciers sont de 1394. TaiUevaut, ce-< 
lëbre cuisinier deiChailesY et de Charles VI, 
et Platine^ auteur latin du quinzième siècle, 
gastronomes trës-ërudits , nous ont conservé 
le nom et la recette des principales sauces et 
des meilleurs ragoûts de ce tems : ou mangeait , 
disaient-ils , le brochet à l'eau bonite , le gi- 
bier au Saupiquet, au mostechan, laTolaille 
à la galantine, à la poitevine, hlla dodinc,. à 
la rappée****» 
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Il me «emble qn^ nouf ne connaùsons plui 
ancun de ces ragqlîts.'- 

Taîl]eva«t nops dit qu*ime "èxcâleaté 8«r» 
ëtait lajence, et quelle se faisait avec bonnes 
et vives amandes pilëes, gingembre^ bon vin^ 
bettr);e et bon vejrJHS. . 

SAIN T-G H A R £ E s. 

. C'est à peu près un salmi. 

■' LxpRovassktrR. 

•,....■■••■ :* 
Un ragoût qu'il vante encore beaucoup,, 

c'est la fameuse galimafrée, dont le noiQ est 

devenu si trivial. 

w 

N 

M.lN'At^'ï-VlttE. 

En donne-t-il la recette exacte ? 

LB pao-V2 8SB>VR. 

La voici : dépecez une volaille ; faites-la 
cuire avec du vin , du beurre , du vprjus , du 
sel y du poivre , de la muscade , «n peu de 
thym et de laurier, des oignons; quand ellt 
sera cuite liez le jus avec la canïèlinc* 



— "«•- 
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oxiôiirivt. '*' 

Qu'appelait-OD came/i/ie? ^ '/ 

♦ 
La ss^uce la plus* rechercliëc , celle que les 
sauciers vendaient le plus cher , et qui se com- 
posait de beurre, cànelle , gingembre, dous 
de girofle , graine de paradis, pain étnletii ^ 
et bon vinaigre aromatique. 

* . 

N'en déplaise au célèbre TàllleVaut , '$ta 
goât du sage Charles V, à la mode de la cour 
dé son fils, je crois que la galimafrëe bien 
accommodée était bonne à jeter par la fepêtrb. 
i^ae d'éplces, bon dieu ! il y avait de qti^i 
donner des maux de gorge aux plus roliustes 
mangeurs. 

LE PROFBSSEVa. 

Comme les épices à cette époque étaient 
rares et coûtaient beaucoup, on en faisait par 
vanité une grande consommation. 

ÀRISTOPBllX. 

C'était depuis long-tems le cadeau 4e plut 
agréable que l'on pût faire à un prince , à un 
magistrat. En ix6if un àbhé de Saint-Gillci 
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en Languedoc , ayant une grande faveur k de- 
«nander au roi Louis-le-Jeune , ne crut pou- 
voir mieux séduire le roi qu'en faisant accom- 
pagner son plac^ par ,df t cor«eta d'epices. 



I t' 



OXlftlKlVS. 



..., I/audiepce d un souverain ressemihlait beau- 
f^çup h cçll^,du roi de Cocagne : il était plai- 
sant de voir un monarque flottant ainsi entre 
tous les assaisonnemens^e crois entendre les 
courtisans } 6-ire ,^ disait l'un, daignez vous 
attacher à ma demandç ; voici des C()ous de gi- 

,%Qiie dont le parfum ne, peut être é^alë. Sei- 

^gneury reprenait un autre ^ accueillez ma pe'- 
tition; elle est toute en canelle. Ah.'pince! 
v'écriait une jolie solliciteuse ^ prenez mon 

.çlacetj il esttrçç-poivvë. 

IjC nom d'ëpices s'est bientôt étendu aux su- 
creries , aux bonbons y aux dragées. C'était 
principalement eîi cette monnaie qu'on payait 
les gens de justice , comme dans les demièrea 
cours de Louif XV et de Louis XVI ou payait 
•n bougies certains commis des finances ) sans 
Qu^ils en eusisent plus de lumiëres. Saint-Louis 
^t vnp brdonnf^nçe qui porte c(UQ,}es juges ne 
^(nurront recevoir del ^piçes que pour la yaleux 
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de xo sotts par semaine. Cela se payait en na- 
ture jusqu'à la fin du quatorzième siècle; et 
même en 1369 il fallait présenter requête , et 
même obtenir un arrêt pour pouvoir donner de 
l'argent au lieu d'épices. Un sire de Tournon 
eut ainsi la permission de donner aux deux 
rapporteurs d'un procès qu'il avait en 20 francs 
d'or au lieu de vingt boîtes de dragées, . 

Qu'ois dise oimtenant que la justice n'eil 
pas friande ! 

AaiSTOFBUX. 

Comme l'e^glisOf 

Qxioijuiva, 

» 

Cette friandise ne m'étonne pas; il n'y avail 
pas long*tems que le sucre était connu en Eu- 
rope. Les Chinois ne donnèrent la canne ans 
.Arabes qu'à la fin du treizième siècle; elle 
passa d'Arabie en Egypte et en Ethiopie ; mai|8 
ce ne fut qu'en 1420 que dom Henri, régent 
de Portugal , fit transporter les cannes à sucre 
de Madère en Sicile. On ne faisait encore quf 
de la grosse cassonade; mais quelle dqt pa- 
raître délicieuse à ceux qui^n'eq avaient jamais 
goi^ ! Lorsqu'en j^^x un Vénitien trouva U 
secret de la purifier et d« faire du sucre em 
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pains I cet aliment devint l'assaisonnement le 
plas^Techefchë ; ou l'employa de toutes ma- 
nières , et les dragées prirent des formes si 
agréables , que les princes , les chevaliers en 
avaient toujours daûs leurs poches. On lit dans 
le journal de Henri III que le duc de Guise 
Tenait de prendre des dragées dans son dra- 
geoir au moment où il fut assassiné. 

UN DOMCSTIQUSa MuTumt'VÏUe* 

tJn coureur vient d'apporter cette lettre; il 
attend la réponse. 

K A N A N T-y I L L B. 

Permettez -VOUS..... Ah! c'est du capitaine 
Durforty cet éternel contradicteur dont )e vous 
avais parlé. Voyons ce qu'il me mande. (// AV.) 
« J'arrive de la terre de madame de Yemeuxl , 
« ta sœtir et mon ancienne amie ; sa fille est 
«r charmante. Je ne suis pas étonné que ton fils 
'ff aime beaucoup sa cousine ; il ferait mietix 
ff d'aller lui faire sa conr que de rester à tes 
<r dîners académiques pour devenir apprenti 
« cuisinier. Le beau talent! Morbleu, cela 
«r'Ine pique,* et fai promis à ces dames de 
W venir livrer bafaillè cbez toi à tes champions 
« de gastronomie, qui^ne t'apprendront^ien 
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« qui vTaille. , ( Pardon j messieurs ; c'est un 
<i vieux militaire. ) J'en sais autant qu'eux... 

OTUiijX lus* 

Celui-là est fort. 

M À N ▲ N T-y I L L S y continuant, 

« £t je pxëtends les réduire au silence en uu 
« spul dîner. Dis-leur donc qu'ils aient à se 
« bien tenir ; car un de ces jours je tomberai 
«r chez toi comme une bombe , armé d'un 
« uiple appétit et tout bérissé de citations. ••.. 
<r Je t'embrasse. 

tf Ton vieil ami 

« 

X.B P&OïSt8IY&. 

r 

M. le capitaine , nous acceptons le défi. 

SlINT-CHAKLXS. 

Puisse-t-il être de notre prochaine réunion ^ 
et nous dédommager de ses contradictions ea 
nous amenant madame de Yerneuil et mfki 
aimiable Céline ! 



I 
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ENTREMETS, 



LA. LOGIQUE D'UN BUVEUR- 



âi 



Li'AiTACRiofr de Germanie 
Aux autels de Bacchus souvent ofRciait ; 
Il se Dommait Lesseing : en bonne compagnie 

Parfois ou dit qu'il s'oubliait... P 
Plein du dieu qu'en ce lieu chacun de nous rëvërpf 
Le front épanoui, mais d'un pas chancelant ^ 

Apres avoir vide son verre 

Il regaj^nait so^ logement. 

L'œil plus trouble qu'à l'ordinaire, 

Un jour, march^ut en sens Contraire | 

Il trébuchait en cheminant : 
D'une main incertaine il cherchait la muraille ; 
Mais la muraille absente échappait à sa main: 
£n la cherchant il tombe au milieu du chemin* 
* Sa fhute ameuta la canaille : 

On s'en moque, on en rit... mais lai. 

Trouvant en toi-mêine un appui : 
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« Welchea, dit-il , que tout étonne , 
Ce n'esl pas moi qui déraitonne , 
Mais TOUS, qui vîtes l'autre jour, 
Par les ruisseaux et par la pluie 
Presque minée et démolie, 
S'écroulèr votre grosse tour. 

Cequ*a fait l'eau le vin ne peut-il pas le faire? 

fiur ce point avec moi cliacun sera d'accord : 
Des deux le vin est le plus fort ; 

Z^aat-il être surpris qu'il m'ait jeté par terre ? » 

Traduit de l* allemand par M, Subtêz* 



CORRESPONDANCE. 



Anvers, iBo'jt 
Aux Rédacteurs. ^ 

Messieurs | 

J'ai cru pouvoir me permettre une 
petite observation sur le jugement du 
doreur M, D. S. U. , rotre gran4 
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Dégustateur, jugement qui me parait 
demander révisiou. 

Le docteur nous assure que dans la 
langue espagnole x ss c/t =3 ç , donc 
Xérès doit se prononcer Quérèsj c'est 
une très-grande erreur qu'il importe 
fort de ne pas laisser accréditer chez 
les puristes gourmands, Ux espagnol 
ne se prononce point romme le qr ou 
le k français ; c'est un son tout à fait 
guttural qui n'a point d'analogue dans 
la prononciation française, mais qui 
ressemble beaucoup au ck des Alle- 
mands. 

Or, ce cA des Allemands ce res- 
semble point au <jr ou au ^ français ; 
et le docteur M, D. S. U, nous ferait 
grandenfient souffrir, si, lorsqu'il nous 
entretiendra de la topoo^raphie ba- 
chique des. bords du Bbin il nous 
disait que le vin appelé fiocheimer doit 
se prononcer Hôkeimer, 

Je me plais à croire que cette petite 
observation, qui est purement gram- 
maticale , ne blessera en rien le doc- 
teur M, D. S* U. , dont les con«bi«- 
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jfôpces et le talent $out bien connus^ 
tant pour approfondir des sujets sé- 
rieux que pour badiner avec d'aimables 
bagatelles. 

Agréez j messieurs , mes civilités. 

Diego, Arias, Fernande, de la 
Plat a, y Mendo^a , y Rio les , 
y Bàjalos 

D^ÂRANJUEZ. 

Votre abonne d'Anvers, sous 
le nom de 

Ph, Cartiër. 



( Pfote du gr^nd Dégustateur, ) Nous n'au- 
rions pas insërë cette rëclamatioti , purement 
grammaticale, si le seigneur d'Aranjuez ne 
Dous paraissait lui-même accréditer par sou 
Ion très - affirmatif une hërësie qui n'est pas 
sans danger ; car enfin de ce que le son de Vx 
espagnol n'a pas d'analogue dans la pronon- 
ciation française , il en résulterait qu'un gour- 
met de Xërës ne pourrait en demander à Paris, 
si en effet c^ mot n'avait pas en français de 
«on pour le désigner. Cependant , et Dieu en 
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loit loué ! nous buvos? du Kérës et du Bf^ni- 
Carlos surles rive&.profaii«s de la -Seine, comma 
on en boit sur les bords sacrés du Guadalquivir; 
et nous ne sommes pas assez ingrats pour fêter 
sa personne sans célébrer son nom^ Mais comma 
îl a fallu remplacer par le son le plus analogue 
en français le son guttural de Vx espagnol ^ 
BOUS prononçons Kérès comme on prononça 
Kiniénhs , Krouet » quoiqu'on écrive Xe'rès , 
.Xiraénës et Xhrouet : ceci soit dit sans tirer à 
conséquence pour le flocheimer, avec lequel 
nous ne voulons pas plus écorcber les oreilles 
de nos abonnés qu'il n'écorche l'œsopbage de* 
braves Allemands. Nous remercions au sur* 
pluS' le docte Diego y Arias , Fernando , de 
la Plata, y Mendoça , y Rioles, y Bajalof 
d'Aranjuez de l'intention de sa leçon et des 
choses trop obligeantes qu'il a la bonté de dire 
de notre persotme j qui s'incline respectueuse- 
ment devant les éminenres qualités du petit 
«cveu du bachelier de Salamanqiie* 
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DESSERT. 



JL QUBLQUE CHOSE MAI.HEUB. EST BOV, 

. jt tfueuiju* chose malheur est bon; 
Ainsi l'a^rme un vieux dicton: 
De tout mon cœur moi je l'approuve > 
Et partout je trouve 
Que maint fait nous prouve 
Qu'&ii ciel , en terre et chez Pluton 
A quelqu* chos' malheur est bon» 

Bouffi d'orgueil , gonflé de fiel, 
Satan faisait trembler le ciel j 
Mais il fut avec sa phalange 

Battu comme un ange 

Par Michel archange, 
3)'où lui vint empire et renom : 
ji quelqu' chos* malheur est hon^. 
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Dieu, pour tuer le genre humain > 
• Mais sans IVgorger de sa maia ^ ' ' . 
Fit tomber une pluie insigne. 

Noé seul fut digne ' 

De sauver la vigne : 
Tant d'eau rendît le sol fécond; 
A quelqu' chos* ntalhtur est boiu 

L'hiver dépouille nos forêts. 
L'hiver engourdit qos guërets; 
Tout est en deuil dans la nature; 
Mais cette froidure 
A la fin épure 
Les sels bons à chaque saison : • 
, A quelqu' chos' nialheuP est loru 

Par-ci, par-là que dHiccidens . 
Nops amènent d'heureux instans ! 
Voye* la douleur de Nicole* 

Qui, jouant la folle, 

A lait une école... 
Mais l'empire y gagne, un garçon ; 
A quelqu* chos* maîheurlest bon, 

Damis au comble du bonheur 
IXn bean jour Kmbp tn dtffaftur ; 



/ 
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Libre cle la foule importune y 

PaDS.son infortune 

De cette lacune > 

I] prit une bonne leçon : 
A quelqu chos' malheur est bon* 



l'iVBILLONS PASXB CHAT QUI DORT, 

CHANSOtl. 

An s Aux toiiu i^ne )e praniU de nft gloire , 
ou t Dn ballet de» Pierrots. 

CoKMiNT Pbrinë dans cette yille ' 
A-l-cllc Talets et chevaux? 
Coniment Damis au Vaudeville 
Voit-il couronner ses travaux? 
CojnmfDt le fait-il qu'Urbain garde 
Le bien qu'il ravit à Mondor?... 
De vous l'expliquer je n'ai garde; 
iV'eVeiV/o/u pas le chai cfui dort* 

Avant que Damon à sa belle 
Par les nœods d'hymen s'attachât , 
Sa maîtresse; tendre et fidelle^ 
Ne l'appelaît que petit chat; 



^p 
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Mais réponse, changeant de rôle 
Lorsque Damon ronfle bien fort. 
Dit à re]ui qui la console: 
JV'éveiUons pas le chat qui dort* 

Dans l'empire du mélodrame 
Combien les bêtes ont beau jeu l 
J'y vois pour attendrir notre amè 
Le Lion parlant, V Oiseau bleu; 
Sur une scène sans pareille 
Le Chat botté hriMaii cncor... 
Depuis quelque tems il sommeille ; 
IV* éveillons pas le chat qui dortm 

Fort sujet à la bontrebànde , 
Certain jour monsieur Jolivet 
A son épouse assez gourmande 
Présente un superbe civets 
ff £n manges'tu, dit-il, ma^emme? 
«r De ma main l'animal est mort. » 
•— n Parle plus bas , répond la dame; 
u Df^ éveillons pas- le chat qui dort* i> 

Sous son costume bergamasque, 
Pour charmer l'esprit et les yeuXy 
Carlin faisait parler sou masque^ 
Et du chat imitait les jeax^ 
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Saut pouvoir repasser la porte 
Carlin sommeille au sombre bord; 
Mais par bonheur pour ooup Laportc ' 
Sait réveiller le chat q ui dort. 

Du censeur malin et caustique 
Je redoute les traits mordans; 
Heureux qui peut de la critique 
JEviter la grijje et les dents ! 
Quand sa malice est endormie 
Doucement arrivons au port; , 

Souvent une main trop amie 
Peut remédier le chat éfui dorié 

PftMons notre vie en goguette 
Au sein des Plaisirs et des Ris, •• 
Je sais bien que la Mort nous guette 
Comme un chat guette une sourit; 
Craigiiv-Yous qu'elle ne vous happe j^ 
Des médecins fuyez l'abord ; 
Rien n>st tel qu'un fils d'Esculape 
Pour réveiller le chat qui dort. 

M. MOEBAV» 



i^) Arltqaia da thiàtM da Vandovillo. 
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LE PROJET ILLUSOIRE. 

▲B t JTAtaM bon GhMMttr jiutrefbM. 

Je n^vais pas encor quinzje ans 
Que Je rendais hommage aux belles; 
A force, de «oins complaisans 
J'en rencontrais peu de rebelles* 
J'aimais Ghloë, Bose etPhilis^ 
£t je disais : « Je me réserve ^ 
« Quand j'aurai vingt au aGCompUs^ 
ff De quitter Vénus pour Minerve. » 

O mea. amis ! je ne sais trop^^ 
Gomment les trois Parques filèrent^ . 
Mais un beau matin au galop 
Ces maudits vingt ans m'arriv^-ent^ , 
Et je me dis : <r Viennent trente ans^ 
«r Je serai chaste, sombre, austère. •• 
«r Mais jusque là passons le tems 
a Au fond des bosquets de Cythère. » 

Trente ans à leur tour ont sonné ; 
Hélas ! j'ai fait là sourde oreille ^ 
Et près du beau sexe étonné 
J'ai brûlé d'une ardeur pareille... 



1 
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Mais je disais confidemment 
A toHS les faisears d'ëpigrammes : 
« A quarante ans piobablement 
« Je saurai renoncer aux dames, j» 

Les quarante ans me sont venus 9 
Et je me suis dit : « Peu m'importe; 
« Auprès de moi gardons Vénus ; 
« Que Minerve attende & la porte, 
c Mon corps n'est point encor perclus y • 
« Et mon cœur a tout son courage ; 
« Quand j'aurai deux lustres de plus 
« Je fais serment d'être bien sage» » 

J'ai mes cinquante ans révoTqSy 
Ht Minerve dans sa colëre 
Me dit tous les jours : « Sois confus j 
« Et fenonce à l'espoir de plaire. » 
Mais je réponds' d'un ton craintif 
Que, n'en pouvant bannir l'envie ^ 
J'ai pris le parti décisif 
D'aimer le reste de ma vie* 

M. SX Plis* 
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PETITE PLUIE ABAT GRAND VENT. 

Axm t Pn partage de la riclieH«y 
ou du petit Matelot. 

liURDi matin an grand tumulte 
Réveille tonte ma maison: 
C*eat un créancier qni m'insulte ^ 
Et veut m'envoyer en prison: 
Les soufflets pleuvent sur sa face; 
Et mon juif en les recevant ^ 
Plus poli , me demande grâce. •• 
Petite pluie abat grand vent» 

Je sors ; {e rencontre une belle 
Au teint de lys^ aux doux contonns 
Je la poursuis en dépit d^elle,* 
Elle veut crier au secours..* , 
J'use aussitôt d'une recette 
Qui réussit assez souvent â 
Ma Danaé devient muette»«») 
Petite pluie abat grand vent. 

Comblé des bonté» de la dame ^ 
Je cours cbez l'ami Roberto : 
Ce tendre époux battait sa femmty 
prise»., in flagrante dçUctQ*. 



n 
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Mais au plus fort de la tempête 
Il la voit de pleurs s'abreuvaiit.«« 
Son courroux meurt, son bras s'anlte«*« 
Petite pluie aboi grand vent* 

Deux hommes 'tfcmnans de rage 
Plus loin se prMiaient aut cheTeuzt 
Voilà que d'un premier étage 
On les arrose tous les deux ; 
Voilà nos héros de l'ondée 
A gauche, à droite se sauvant; 
Voilà la querelle Tidée... 
Petite pluie abat grand vent* 

m 

Le soir je livrais an parterre 
Le sort d'un enfant nouveau né ; 
Je verse le punch à plein verxo 
A maint claqueur déterminé : 
On vent siffler, et ma cohorte y 
Tour à tour claquant et buv^t^ 
Met tous les siffleurs à la porte.** 
Petite pluie abat grand vçnim 

Je regagne enfin ma demeure 
Où m'attendait certain minois : 
Je l'embcasse... Il était une heuT9| 
Le baiser duia jusqu'à trois* 
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.. Mais tôt ott tard l'Amour sommeille ; 
Et bientôt Morphée^ arrÎTant , . 
Tint tout bas me dire à l'oreille : 
Petïta pluie abat grand vent. 

M> DiSi.DOIE>S, 



LA. MODERATION, 

GHANSOlf PHILOSOPHIQUE. 

▲ZB : Colia disidt à liîie un join'y 
ou .■ ITen demandes paa daronlAge. 

Il faut savoir borner ses yœdx. 
Nous dît un grave personnage: 
Il n'est qu'un moyen d'être heureux 
Et de prouver que l'on est sage. 

Voicî le moyen : 

Quand nous n'avons rien... 
N'en demandons pas davantage. (Bis.) 

Epicure | que nous suivons , 
Adopta presque cet adage. 
Oui y dit-il y tanf que nous pouvons ^ 
Sans bxuit, sans tzoubleet sani^orage, 
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Fêter buit et jour 
Bacchus et l'Amour... 
N'en demaiHons pas davantage. 

Mes bons amis, ne dit-on pas 
Que notre vie est un voyage ? 
Hë bien , pour alléger nos pat 
Ne portons qu'un petit bagage : 

Si notre trésor 

Renferme assez d'or.,. 
N'en demandons pas davantage. 

Pour maîtresse contentons-nout 
De fillette au gentil corsage, 
Au teint frais, à l'œil vif et doux; 
Et... pourvu qu'elle ait en partage 

Esprit et gaitë, ' ' 

Candeur et beauté... 
N'en demandons pas davantage* 

A dîner, loin d'être gourmets, t 
Si l'on nous donne un bon potage ^^ 
Suivi de quelques jolis mets 
Et de vieux vin de l'Herroitage; 

Puis si l'on nous sert 

Liqueurs et dessert... 
N'en demandons pas davantage. 
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Ne cherchons pa&dans les chansons 
Vers pompeux et brillant langage; 
Mais si noas y receunaisl#bs 
J^a'i f et piquan t badinage , 
Couplet bien écrit , 
Refrain plein d^csprit... 
M'en demandons pas davantage. 

Si nous courons dans notre été* 
Ainsi qu'au printems de notre ftge^ 
Sur les pas de la Volupté y 
Et si nous voyons au passags y 

Pour chaque désir. 

Eclore un plaisir... 
K'exi demandons pas davantage» 

8i nous aimons dans nos vieux ans 
Le repos y les fleuBS et l'ombrage ^ 
Et si les Destins bienfaisans 
I^ous logent près d'un vert bocage| 

Dans un climat sain 

Et sanB médecin. •• 

H'en demandons pas davantagi^. 

> 

Mous savons bien qu'il faut un )ou% 
Aborder le sombre rivage ^ 
Et pourpasser à notre tour 
LePhlégéton^ suivant l'usage^ 



t 
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Si monsieur ^ le Tems 
Noms donne cent ans*.. 
K'en demandons pas davantage* 

M. A&MAHn-GovFré. 






LE POIL ET LA PLUME. 

▲m X Hais pcignes^ont la payMge. (Fajkaov.) 

On hlârae les esprits flottans 

Et ces mobiles caractères 

Qui dans leurs goûts eh peu d'instant 

Savent admettre les Contraires: 

Loin de partager cette erreur. 

Je puis, sans faire un gros volume , 

Prouver qu'on peut avec honneur »;, 

Etre au poil ainsi qu'à la plume» ^ 

Un beau cygne au cœur de VAitk 
Fit naître un amoureux délire : 
La belle Antiope céda 
Quand Jupin parut en satyre. 






(0 FiÛMuHl Mt permi* de personnifier le Tenu, il dott 
•ire permit de lui donner U qualification do moni^,lA% 
bon £a Fontaine n'a-t-U pu dit «quelque part messtr (Hutérw 
•'est à dire monsieur VÉttomac. Uno polîto«o n*est iamiiiS 
perdue) et si la mienne engagoiUtle 2V0U àBM traiter ÙBt 
YO(fiU«aM«t| ie &*eB ••riôi p«S fàf Ixét 
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Je vois danfl^ ces traits fàl^uleuz 
Qu'une fille qu'amour consume 
Pour cahner l'ardeur de ses feux 
' Se livr^ au poU comme à la plume* ■. 

Le lit d'Hortenseest de duvet, ' 
Celui de JeanneHe est de bourre: 
/ par sa mollessei'un me plaîty . 
Bt l'autre excite ma bravoure. 
Cliez l'une bien , chez l'autre mieux ; 
A tout un amant s'aceoutume : 
Celui qui veut plairç en tous lieux 
Doit être au poil comme à (a plume» 

Pour moi la femme d'un fourreur 
S'humanise, quoique très*fière; 
Et je courtise avec ardeur 
' Une gentille plumassière: 
Si la belle cède à mes vœux , 
Chacun dira, je le présume, 
Qu'en les aimant toutes les deux 
Je suis au poil comme à la plume. 

J'ai lu dans un vieux romancier 
Qu'un monarque trop di^onnair« 
Pour honorer son perruquier 
Le fit son premier secrétaire. 



V 
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Le fait -parut plaisant. «Hé qnoi! 

« N'est-eepas, éit-il, la coutume 

i< Qn^un courtisan près de son roi 

<v Soit propre au poilconwte à la plame? » 

Qu'on m* %errè bœuf 6u monton , 
Qu'on m'offre une poularde -fine; 
De truffes <ju'on charge un dindon 
Pour faire honneur àma cuisine; 
Que sur ma table à tout moment 
On lièvre ou perdrii me parfumé, 
Je leur fais fêté: un bon gourmand 
Doit être uû poil comme à la plume* 

M. Charles Sartaouville. 



XE PLAISIR, 

cHÀirsoif. 

Air du TAudeville dit ballet d«i Pi«crott. 

Plus léger qu'un enfant d'Eole, 
Errant dans les plaines de l'air. 
Le Plaisir, notre chère idole , 
Brille à no« yeux comme un éclair « 
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A notre etprit il Tient se peindra 
Sons mille formes, mille attrait»; 
£t le vrai moyen de Patteindro 
C^Btt de ne pas courir après* 

Il fuit les pas de la coquette y 
Il suit les enfans d'Apollon ; 
L'iBAipide et froide étiquette 
L'endort dans un brillant saloil» 
Un docteur le fait disparaître 
En cherchant à le définir: 
liiSe en souriant le fait naître^ 
Et son jaloux le fait mourir. 

Fille dont le coeur est bien lendr» 
Soupire toujours après lui ; 
Mais quand il se fait trop attendre* 
U est remplacé par l'Ënnnic. 
L'Ennui , le suivant à la piste , 
, Prend son nom pour nous abuser; 
Et voilà pourquoi l'on est triste 
Iiotsque l'on cherche à s'amuser* 

M* ASZIOVAG. 



I 
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OBIGINE DE LA GASTRONOMIE, ^ 

KOMASCB OU CHÀN80ir« 

AïK t Aux toUu que )e {ircnds de ma gloir*y 
eu ; C^eat à mon mmitre en Part de plaire. 

pu genre humais un jour la mëre|. 

peu faite aux péniblea travaux , 

Des cris de sa douleur ieimère 

Fatiguait ainsi les échos: 

ff Arbre fatal de la science ^ 

« Ton fruit est doux , mais bien trompent 

« En m'arrachant à l'ignorance 

« Il m'a fait perdre le bonheur* 

« Je ne verrai plus ces demeures , 
41 Ces jours de paix y d'heureux loîsirt f 
« Où le Tems n'amenait les Heurea 
« Que pour amener les Plaisirs; 
ff Un ruisseau fuyant sous l'ombrag» 
« Le soir m'invitait au sommei\^ 
« Et de mille oiseaux le ramage ^ 
4 Le matin chantait mop réveiL 
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It Le monstre affreux qui m'a perdu* 
« Ne doit périr que de ma main! 
« Si je le tenais !.«. » A sa vue 
Le serpent réparait soudain : 
L'air soumis il s'approche d'elle ; 
Il prend ce langage flatteur 
Qui tcAijours désarme une belle : 
La louange est ia clef du cœur. 

« O du Tr^-Haut céleste image ^ 
ir Dont la douceur et les attraits 
<r Le rendent fier de son ouvrage, 
<r Pourquoi t'épuiser en regrets? 
<r Dans Eden tu fus prisonnière; 
«r Goûte «n ces lieux la liberté ; 
e. Règne sur la nature entière: 
« C'est là le drpitde la beauté. 

9 Tes fruits , tes plante;) potagères 
« Braient de fades alimens; 
4r L'air ici, les bois, les rivières 
« T'offriront des mets plus friands. 
« De toi pour obtenir ma grâce 
« Je' t'en montrerai les apprêts: 
• « ^t^ec les femmes, quoi qu'Ain fasse, 
« On ne me brouillera jamais. » 
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L'esprit malin, en maître habile ^ 
Bien vite sut initier 
Son écoliëre trop docile 
Dans l'ait da parfait cuisinier^ 
£t des le soir le premier homme y 
Charmé de ces ragoûts nouveaux | 
Oublia le^ardin y la pomme ^ 
Et se consola de ses maux» 

Satan sourit , se félicite 

Du prompt succès de ses leçons; 

Il voit arriver à leur suite 

Les pâles Indigestions ; 

Puis les docteurs... «Bon! tout conspire ^ 

«r Dit-il , à mes secrets desseins! 

«r J'aurai pour peupler mon .empire 

« Et gourmandise et médecins. » 

M. Ph. ob laMadixiimi. 
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ATTENDEZ-MOI SOUS l/ORME, 

CBAlf80NHETT«« 
An : Qa« j^aime à Toir un corbillardh 

I * , 

.VovLiiiiT rimer une chanson 

Sur un refrain cbampêtre. 
Pour invoquer mon Apollon 

Je rêvaia sous un hêtre : 
Apollon y pour mieux s'ëgayer 

De ma sottise énorme y 
Me dit: Monsieur le chansonnier^^ 

jiUendez~tnoi sous Porme* 

1 

A des mots c'est trop me fier^ 

Criait Jean à gros Pierre; 
Voulez-vous enfin me payer 

Un jour ma pépinière f 
Voisin , vons m'y faites songer^ 

9U Pierre (pour la forme; ) 
A demain ; dans votre verger 

jltUndeib'moi sous Vormê^ 
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Madame Orgon, baissant les yeux y 

Me répétait sans cesse: 
C'est daDS un bois silencieux ^ 

Que l'amour m'intéresse. 
Belle , dis-je , à vos moindres lois 
^ En tout je me conforme ; 
Et pnisqutf'vous aimez les bois 

AUendez^mçi sous Vorme. 

• 

A monsieur Delorme un matin 

Paul dit d'une voix fiëre : 
Il faut que ce* jour lave enfin 

Votre insulte grossière» 
Vous serea satisfait bientôt , * 

Répond monsieur Delorme ; 
Au bois de Boulogne tantôt 

^Alitendez^moi sous Vomie* 

* 

Puisqu'un bon repas est permis , 

Quand pour vider bouteille 
' Vous me donnez , mes chers amis , 

Rendes-vous sous la treilie, 
Ne crai^ez point en pareil cas 

Que jamais je m'endorme ; 
Non , je ne vous chanterai pas 

Aii€ndes*moi sous Vomie» \ 

M. BaAstta.. 

Tome VU •aS 



\ 
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HISTOIRE DE M. tiOKE-MOOCHE 

• .1 

•i 
▲I B : TenM I mol \e <uu nn bonhomnM , 

Mi.' J^AÎ TU partout lUuu met voyagsi. 

Si le bruit, la gotilTe ou Torage 
Ne dérangent point<mofi sommeil ^ ' • 
D^abord , selon l'antique usage | 
Je me lève après ']e soleil; - 
" A quelques travaux^ je me livre y 
Maib cependant sans m'e'puiser; 
Car jertravaille un peu pour vivre , 
' Et beaucoup pour me reposer. 

Que m^imp^rte que l'on renomma 
La vilie où régnaient les Ge'sars; * ^ 
Je n'irai foHit courir à Rome 
^ Pour admirer^le pont des Arts». 
Si l'antiquité m'iutdresse 
Tous les deux jours on m'offrira 
Et l'Egypte, et Roine, et la Grecs 
(Poi^r mas trois francs} à l'Opéra. 



Quand ]« bieo public m'ii^nî^ley 
Pour me noetive au courant ée tout 
Le matin je lis la gazeUe 
Depuis le titie jusqu'au bout;. 
£t pour bien savoir les nouvelles 
De iVlëphant , de monsieur Burck, * 
Du roi George, on des DardaneUet^ 
Je vais le soir au café TufÇ, 

Je sais lrës-biei| qu'on pent s*îiistnùi« 
Sans voyager jusqu'au Përon; *^ 

Aussi sur Taile du Z^bire ^ 
Je vais le dimancbe à Sainl^Gloud : 
A ses soperbes promenades 
Mon cœur n'est point indifleresty 
l^t du. sçiçmel de aes cascades . # 

Je vois combien I9 monde est grand* 
I 

Que dis-je^ bëlas! cerfaine angoitta 
Nuit h mes des^s cnrieyx ; 
Car le clotber de ipa paroisse 
E^t toujours pjrtent à me» yei»: 



(1) Burck , mmistrar anglaici 

(s) Ije Zp.rKjBB , T«isf»aii léger, >n»'iM lovnl ^ne la ga« 
tkrtc , préféré piur le» anaUnrs an) Imt le «rail vofaga *r 
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Et-quancftnr la terre ou sur l'onde 
Par l«i mort je serai sufpris, 
Je m'en irai dans l'antre monde 
Comme un bon bourgeois de Paris. 

) Signé G0BZ-M0UCH9. 

•^ - Contresigné Avi 16 fXKc. 

t 

CHANSON SUA ON 0£S MOTS DONNÉS. 



LES DINERS CHAMPÊTRES. 



Air du vftudeTÎlle de la Soirée orageuse | 
•u I Comme j'aime mon Hippolyte. 

Daks tous les dîners d'apparat 
L^Euntii lentement se promène : 
Unliomme ett place ou bien un fat 
Vous y tiennent comme à la gêne. 
Le froid mortel de la Grandeur 
Défend au Plaisir de paraître: 
Poujr flatter l'esprit et le cœur 
Kia#ne vaut un dîner champêtre» 



/ 
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En vain dans un salon brillant ^ 

Le Luxe ëtale sa parure ; ^ 

A moins de frais on est content 
Des dons de la simple Nafure* 
llecherche çt langage imposteur 
A la ville plairont peut-être ; 
Esprit simple avec un bon cœur 
Charment mieux au dtner champêtre» 

Aux banquets les plus somptueux. 
Où tout le séduit et l'enflamme , 
Dans ses désirs impétueux 
L'homme sent^il eucor son ame? 
Non : le repas est bien meilleur 
Sur le gazon qui vient de naître». • 
Pour l'amitié , pour le bonheur 
Ripn ne vaut un dîther champêtre» 

M. Ta i AIR AT, président de la Société 
Epicurienne de Brioude» 



Les trois sujets de chansons proposes 
à MM. les Abonnés pour le mois de Juillet 
sont : les Nids , les Ruisseaux , les 
Sains, 

lorsque Mewieur» les Alionnés non» enyerroHt pliuien» 
piéo«s à Ift foi., nottr le» prf^i d*> !«• *crire «u» •««•HK *» 
.«vrrétott dof«uiU«»d« f«pi«/> «fia de mieu» ifacililar 1» r*. 
dacttoa* 
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LE CAFE, 

. OU 

. L'APRÈS-DJRBE, 



PRODUITS 

DE LlNDirSTRIE GOURMANDE. 

Il « été envoya dX^rt^ans Q«e casserole de. 

voyage de noDvelle inrentioD y dont M. C 

a fait Lommag» à la Société. L'épreute de 
cet iDSlniineiit ingëDÎeiML a..^rë faite avec nSci-» 
dive eD présence dea convives rafaenhléa aa 
Bêcher de CancaUe : il a été recoaun qu'elle 
était d'un usage commode , ftieile «t éeono» 
nnque. L'inventeur et le propagateur ont é%é 
logés dignes d'une mention honorable et cTaii 
ancoura§ement. Le premier^ comme la plupart 
des aateors de dëcoaTeite»} est deaieiuré îaar* 
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connu ; mais la casserale deyieiidra , noot 
osons le prëdire^ d'un eoaploî presque nni* 
irerse) pour les dîners chs^pèfies^ les foya- 
geurs » etc. Nouai nous fliuttons nsème qu'elle 
sera Iç type 4^ ponobre de p^ductioni intë- 
tessantes daps ce geufe; ^nssi la recomiiian<- 
dons - nptv ^ l'exavien de notire faonorab]^ 
Co)^|;ue Q. D.« V./^ à qui li»t de familles 
doivent de vivre dans l'abondaiLce à peu de 
^^is. Le g^énîe du chioaisie «aura varier y naul* 
lîplier^ perfectionner celte crëation de Part 
l^astrunoinique, (i) dopî nous alion? donner 
la description pour ceu:^ qni TQudraîent la 
faire ezcrUier eux - naêmcs^ on méditer sur 
les auçmen (lotions dont eUe serait suseeptible* 
£IIe consiste eix deu^ plaques de fer-blanc , 
formant uue boîte ronde du ■ dianoëtre de dix- 
sept à vingt*quatrç centimètres ^ munies cba- 
cune d'un mancbe de boi,^ P^"T P^"* ^^ l^f»^ 
Teté, Ces deux plaques so rejoignent par né 
double bord de quatorxe ^ a^îse roîtlimètres', 
dditat Tun sert de rc^couvrement à l'autre , de 
maaifere que la casserole, fermant hermétique- 



(i) Il «eralt «TautAnt pins utile que l'fto e'occHpât 4» p«r- 
IkcdomifTf pont r«t«§* dm la tviabm , lo far Uanc at la 
far battn , qua las .éT^nt^meiiB fnnaetoa qui. réaultaM 4* 
reaiploi «lu cnÎTra mal étami a» aulliplienl 4*aua bm^ 
jiMra afrraTaatay al na canrigaal f* ( F'^t If Jf*. |? 



^. • -»~*^- '- - — 
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in en t, offre à peu près la figure d'une petite 
bassinoire trës-plate. On dépose dans l'inte'» 
rieur une où deux côtelettes y ou des saucisses, 
ou des rognons de mouton , ou des membrec de 
volaille | que l'on a soin d'assaisonner conve— 
taablement. Pour éviter toute adhérence ou 
dessication 'il convient de les coucher propre» 
ment sur 'une légère litière de beurre frais ou 
*de bonne graisse* 

Cet appareil de facile exécution une foLs 
achevé , on expose la casserole bien close sur 
un feu de papier l'espace de deux minutes et 
demie de chaque côté; trois feuilles de papier 
suffisent pour cette opération , et six minutes 
au plus achèvent la cuisson pour ceux qui 
craignent de trouver dans la viande quelques 
traces de crudité ou de sanguinolence; On peut 
aus/i employer à cet usage les lampes à l'es^ 
prit de vin ; mais le procédé n'est pas aussi 
prompt, attendu que cette flamme est moins 
e'tendue que celle du papier. 

Le fer blanc le plus milice est celui qui 
convient le mieux pour cet ustensile, dont on 
peut voir le mo^Ie au bureau de ce Journal. 

'Cette découverte est d'une utilité iacontes- 

'table pour les voyageurs et let nrilitairea y 

fuisqn^ty sans embarras, sans perte de teins et 

sans frais y elle ilonne le moyen^fi^oil» de maiK 
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ger chaud en route et dans les camps sans cuj- 
fine et sans auberge. > 

G. 

• Moyen lie boire fiais jen été^ 

• 

Quand le gastronome, assis au mois de ^ 
cembre près d'un bon feu, voit le vent da 
nord geler les fleuves et les rivières, il donné 
sans doute quelques larmes de pitié aux «aux 
que souffre l'indigence; mais il ne peut s'ett- 
^èeher de penset au plaisir qu'il aura de bôirfc 
frais an mois d'Auguste, lorsque le brûlant 
^yrkis le forcera de puiser dlïns une glacière 
l'ëcorce diaphane des eaux. Si l'hiver, au con- 
traire , s'est emparé de l'urne du Verseau , et 
ji'a répandu *8ur la France que des pluies maW 
faisantes et de .sombres brouillards, il se rapi» 
pelle le vers de.Boileau; 

Point de glace ) bon dieu \ dans le fort de Vété ! 

Il frémit; et , suppliant M. Oxigénius de quitter 
un instant les dînef«-4e Manant -Ville pour 
venir à son secours, il en reçoit la réponse 
suivante: _ 

« Il y a peu d'examples qu'un hiver ait étéassex 
doux pour ne paf offrir quatre on cinq j^rt da 



mm 
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gelëe. Si Ton ne peut amasser asseï de gl^re pour 
cmptîr une g)aciëre y on û la dépense eiEraîe, 
on peut ftu moins en emplir on tonneau , eC 
M* Cadet-de-Vaux nous a appris à la conserver* 
Ayes deux tonneaux donjt l'un puisse entrer 
dans l'acitrey de manière à laisser entrelea«h>uve» 
du pelît et celles da plus grand un inter^aHe 
de. trois poucet en tous sene ; remplisse» eel 
intervalle ^rec du cbaxban grocsièremctif ]»t^ 
et foulé ; mettes ensuite votie glace dsins l'in- 
térieur ^ conrrçs-la de six p»nces de clkarboity 
ineltea par-desans de la paille , et cnterrex fo 
tout dans une cave; vcku relronreiex rottm 
l^ace entière au mois de juillH on dVKiâl. Celte 
glacière économique peut serrir tes années s»- 
▼antes en ne renourelant que le cJbarboB dm 
dessus. 



« Mais si iroe imprévoyance néforene a 
hégliger ces moyens^ et tous laisse an dé- 
^urvu dans l'été y la chimie et la pliysi^ne 
vous offrent plusieurs^ procédés pour. produire 
un froid artificiel. A l'exemple des Egyptiens 
^ des Espagnols , mettes rolre ean dans ces 
vases poreux qu'on nomnie otcmrozas ^ (i) ev^ 
poses-les an soleil; nue partie de Peau sanife 






J 
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«la trftTOTt despores^ et s'ëvapbte à là mirÙice : 
or, toute ëvaporatioo produit du froîd- SiVoni 
n'êtes pa3 à portée de-voai procurer des'alca^ ^ 
razasy euveloppez ' une cmcbe. aTÔc un peu 
4'éroupe ou de filasie recouverte- d\itu9 toHè * 
grossière; mouillez cette enveloppe, et exposeï 
la cruche au soleil le plus ardent, et mieux 
encore à un courant d'air chaud : l'eau qu'elle 
contiendra se refroidira d'autant plus que Féva^' 
poxatipn sera plus rapide; mais aussitôt qn# 
l'enveloppe paraîtraséchet il faudra la mouiller 
de uottveau. " . 

4to!nGn , si vous êtes voisin d'un chimiste , 
àemandet-liûda'niitnàie de chaux; ce stl est 
furt bon marché. Versez sur une livre de c« 
muriate trois pintes d'eau -légèrement acidulée 
avec un pe^d'acide nitrique (eau-forte) ; vous 
obtiendrez en peu de minutes un froid asses 
considérable : plongez dans ce mélange au 
moment de Tcpération les vases qui con- 
tiennenl l'eau , le vin , ou les liqueurs que 
vous voulez boire, (x) Quand on peut se pro- 
curer un peu de glace pilée , le muriate do 
chaux employé avec elle, comme nons^enoût 



(») VoyM pour de plus gr«]ub dét*fls l'article fioid «f* 
tificiêi «Un* le Oictiomuira d« OOmio Ae M. Gildet, phSTf ' 



l MutpUa de i*taipereiir. 



— - ' — wrifi 
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de le dire , peat refrôidif une quaûtitë beao-* 
coup plus considérable d'eau que De ferait la 
glace seule , ;. on peut même obtenir un froid 
de 33 à 34 degrés^ terme où cesse la liquidité 
du mercure. 



' ■! I I i 'M.,!' '.M I ' .=g 



VARIÉTÉS 



ÉLOGE DE PANARD. 

U N I a la grâce au sentiment. 
Fronder avec délicatesse , ' 
Raisonner avec enjoûment , 
Et plaisanter avec justesse j 
Moraliser avec adresse 
Pour utiliser les chansons y 
Voiler de rosé» la Sagesse 
Pour faire goûter ses leçons , 
Voilà les dons qu'avec largesse 
Dispensa le dieu du Permesse 
A l'inimitable Panard. 
Heureux disciple' d'Epicurei 
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Ami yraî , poëte sam art , ' 
Il resta près de la Nafntfe; 
Son ame écarta l'imposture • 
Et ses éloges sont sanv &rd* 
La candenr de son caractère 
Se retrace dans ses écrits; ' 
L'aigreur, le fiel en sont proscrits^ 
Et jamais la critique amëré ' 
Ne souilU ceiig fH'ilva pxodAitai 
Il sut en bannir l'indécence 
Sansnen èteràht-Gaîté; - 
Il sut amener l'Innocence 
Jouer avec la Velupté. 
De son cœur naïf et sincère 
On àîtoie'lasitepiknttf^ / . . i 
De sa Muse vive et légère 
On aime la facîHté. 
Tantôt par sa verve féconde 
' II rajeunit xm joli rieii y 
Et dans l'esprilt dont il abonde 
Chacun croit reftonvierfe sien; * 
Tantôt, censeur alKet finesse ^ 
Il attaque malignement 
Le ridicule qui le blesse ; 
9 s'en indigne innocemment^ 
An lieu d'oflfènset il fait rire; 
Et s'il va jusqn^à là' satire 
C'est tenjottxi indirectekn^iit* 

TQxn» VU 26 
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Dans son Ijvre p^lus d'un poët^. 
Emprunta plus d'une chanson| 
Plus d^ne inaman inquiète 
Y puisa plus d'une leçon; • 
£t le père^ du Vi^udeviUe y 
Attachant à lui ,toii8 les çgnits j 
Toujours gai, décent et fertile , ; 
Fit le code des bonnes mœurs* 

D. V».»**, nbohnéd'Altiùhj- {Oise,) 



A LESBIEL 

XKITÀTIpV D^ catv^i..;b. > 

Aimons-nous , ô ma Lesbie ! 

Cédons à d'innocens. désirs ; 
Jouissons, jouissons du printems de la vie, 

De l'âge heureux des plaisirs ! 
Laissons l'im puisante vieillesse y . 
Ou par dépit ou par faiblesse ^ 
Médire des jeuz.de Vénus; 
Que ses discours soient superflus. 
L'astre djajpur dans, sa carrière # 
Luit à nos yeux, meurt et renaît^ 
Puis il recache sa lumière ^ 
Puis plus biil^t il repuait j 
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• Mais Boaf , ô mon aimaMe-fluie! 
Qacnd le dastân qni noat pourniit 
Finit notre trop courte vie , 
C'est par nne ëtemelle nuit. 
Profitons du jour qUi noms luit : 
Jette-toi dans les bras de l'amant qui t'adore} 
Vieoti viiBni; epi?r9-*toi 4«s plvw cbarman% 

plaifirSff. • . 
Ponne*moi cent baisers ^ donne «-m'en mille 
encore.M 
Mail c'est trop peu ponr mes brâlana dcnri^ 
Plutôt, mon adorable amie, 
Sachons si bien le» répéter, 
Que les yeux des jaloux et de la sombre Bbyio 
;]>[e.pttis8eqt jamais ks compter. ^ 

y 9^. Ch******, de la Société épi^ 
çurienne d'Angers^ ' 

• , 

liE COMBAT AU PISTQLETi 

y 
«Àsooir^Anx p|ALoe<û^B* '^ 

J'ai fait dn pi9tolet fine si grande étu4ey 
Disait Croqstignac k Germain , 
Que , Iprsqué, cette arme à la ipaiii, 

On mé voit sur-lë-cbamp prendre fnon flJÉtade » 
Je sfiis l'çnîroi di^ genre humain* ^^ ' 
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— Bah ! ^*> Tout à l'hère encor^mon rival Lovélai 

— • Qaoi d«nc? «- II. n'est plus ^ e&lié.noas ; 
Je viens de lé laisser ëtendn sar la-pIace. 

•— Grand dienl.—- 3é suis sûr dé mes coups. 
Animés tçnis les dox d'iin^ bonillante audace y 

( Mais d'iln grand sang-froid néanmoins ) 
Les pistolets élufgés, à dii pas l'un de l'antre 

Nous nous plaçons. ^-*Bt sanft témoins? 
•. ^«M Oh! nous avions cbaeun lé nôtre. 
« Je vous ai provoqué, lui dts-je,- en tout ceci; 
« Or, iiees lé preuner^ fé vous atlendfâici.» 
n tire... Je pséseate à sa balle laneée 
La boucbe dé mon arme artistément placée; 

Si bien quéfdé cette iîftçen 
^oilà que je réçoi» (adresse peu commmra) y 

Son ploiqb fata) dans mon caiibn. 
Crac 9 jèi tire à mçn tonr^ et lé pauvre garçon 

A reçu deux balles pour une... 

• M. Capblle. 



i^i*irih«M-i^hflhl^AiaMirfkih^ 
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BONSOIR LA COMPAGNIE. 

• • * • 

Disvx ! mes destins sont accomplis ! 
Que ferais-je eneor sur la ferre ? 
Mes jreux ne voient plus Philis,- 
je verse à côté du verre ! 

M. fi./^e Reims. 



.N 
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LA TOILETTE. 

t 

Ni CE, 'jeune, ahaa^lé^lolïe^y' ' 
Par ton, passe* tends où foiré', 
Apprête , farde , nie son teint. 
Harmant *' accoutt'dbs le thàXin 
Tresser, boûcI(e1^ Sa' chevelure ; ' 
Leroy • ponr' coapet ce fu'rbàn^ 
Pour fixer ce nœud , ce ruban 
Mit son esprit à la torture... 
Nice déjeûne, et cependant 
Lisette pose un dianianf, 
£t fait balaAceir Une ài|^ette , 
Noue un collier de petits cœurs, ^ 
Tourne une guirlande de fleurs. 
Ou chiiSonne .afie^cqUcr^^ 
Ira-t*on au spectacle, au bal? 
Met-d» robf eiDstrlp^ou^itmininteifo -j 
Robe courte est plus élégante. 



(0 Coiffeur. 

(3). Cma% ffl pi«n{»t £»■ ) d«nder gmire. 



l^aatt^MÉiMi 
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On te iBÎre , l'on s'inquiëte , 
Et Hb jour iîxit... Ofl lest bientott 
A la moitié de sa toilette. 
Ipa paHéhce & Liséfto > 

Bt tout ton art sont en défaut. 
On sonne.*. FoUeville anrivô» 
Blâme ce cornet qui cap.tjve . 
Taille f^égante e|t çein 4^ ^T.^"'. 
bientôt rpul^^t périmes, rubis. 
Lisettç , prudente j s'esquiye . 
■£n jetairt uu nyi^lin souris; 
Et Nice applaudit,, .f^^onnéei 
A l'adresse de {son aman^ 
Qui sut d^trui'i'e en un mpment 

*^" fit» ' • 

Tpus le^ travaux de la journe'e. 



.> i' • ■ • •' 
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r-:.Q.4jUv«e «at i»|wiQié»surpA|^er détestable, 
r- C'est pourtant là, monsieur» la bonne ^tîot^^ 

Jp Qe veux pas, o^a foi, prepdie un papier 
sernlHable^ 

h YQW fe?M chWhe? «Q© fcontrtîfaçon. 



1' 
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Botr$^«naàs à remplir en m on ptu-m 

fieur^ coi^léts } 

Belles 
7\>ujour<g 
ReheUes 
X)éiour4 
Jçiie ^ 

Folie 
• Jours'. 

MM. les AboBnë^soBt libres de transr' 
poser ces huit mots -là s'ils le jugent 
convenable. . * ^ ' 



\ . 



MODES, 

Les grands chapeaux de paille jaqne, si CQq»- 
^uii«y ne sont rien mioins quVconoisiques ; il 
y en a de 5o, 60 et même de 7a. franco : U 
mode les veut tr ësH^vasés , ne cachant le yî- 
9age que de profil , très-ëcartés des tempes et 

a^. front ^ et nouant boui le n^eiitoni Le baiifii! 
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est une des. fleurs Douyelleineat èapkjëes. 
Toutes les couleurs tendres , mais surtout le 
rose , le bleu-de-ciel , le yert naissant 9 et le ci- 
tron glac^i sont à la mode en rubans. On porte 
«neoxe des rubans écossais; les plus recherchés 
sont seuz où le vert domine. Aux petis crépons 
▼ont succéder sans doute des fichus-giiimpes 
boutonnés dans le dos, avec une fràisette au cou , 
et des pointes pour se nouer derrière. Toutes les 
petites robes à carreau et à mouches , et la plu- 
part des robes blianebes ont. une' ceinture pa- 
fcille. Chaque Jour en fait les yobes plus courtes 
et plus simples. 

Beaucoup d'habits d'homme sont d^un gris 
mélangé, tirant sur Pardoise; on voit sur 
quelques-uns de ces habits des boutons ovales , 
tant soit peu bombés , en métal blanc-* 



' • > 
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ÉNIGMES, CHÀRAbE^, LOGOGRIPEE& 
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Cfa«M7 par VArbrèle (B.hdne} , iS niM 1807. 



L* Auteur de I^Énigme in^^rë^ ^aus ïç 
numéro du fourni das Qqmmiiemêt 

' nier, à MM; lés Éditeur^ dti métoè 
' JoiimaL 
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L'ctpëdîeiit aoât je nie suft icnHr} fHJtiir AML 
ver la aolution 4s| mon EiA^e'à (î6ib]fl%MxîMI| 
^usciy et m^a-donvé fieu de t^etattttlf ^ la ifê* 
'n\é de cet. axiàme i un peu d^ aide fait grand 
■bien. ]Ën indiquant dans Tofre dernier liuin^ 
Ja tenàinaîson du mot si long-tenas fugitif, Il 
jie restait plus en effet qu'à jeter les yeui tut 
le dictionnaire des rimes pour s'assurer (fM fë 
m'étais donné carrière na le mot instnmieftti' 
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Quoi qu'il es toit, je cherchais un œdipe, 
ft ]è l'ai trouvé daus là persoune de M. H....n y 
de Paris, résidant à Sffel, 4<^partçitieiit du 
Rhône, iqui m'a donné sur ce mot une ej^pli- 
dation fort étendue, et que , d'après cette rui-r 
■on et son nœÛy yi m'abttieadrai de publier. 

Dans le grand nomI>re de lettres qtii me sont 
parvenues , et qui sont en général d'une heu* 
xeuse f^cililp ^ ye dois faire une mention parr 
tSculiërè de celles de mesdames Louise de 
Monthurel , de Gouriiai*, ^ùr le mot hasard ^ 

A- .F^/***» d'Ecùilyp**» L^on, «r le mot 
piystèrè^ M. Ç, B-j^e Paris , «ir le .mot ef- 
pace; 'Césarine de Varinprd, de la puéme ville ^ 
sur le mot objet; dames auxquelles la languo 
du Parnasse est familière , et qui possèdent au 
plus haut degré cette finesse de tact qui lut 
toujours le partage de leur sexe et le cachet de 
INss prqduètions : t}e MM^ L^gandrë de Cluny, 
«^r le mot air; de Pons, de Brioude, sur le 
noï<souffle; Poniucdin fils^ de Reims; L. B. , 
<de Rouen, sur 1^ m<)t induslrie ; enfin de 
Mftt Q. J^ttj dp Sainbel (Rhône); Fromen- 
tin ^ , de ^p^nerre ; «Perrcnet , de Pontarlier; 
Cottçau , de la Ciotat; Dngu0t>, {de Paris , etc. , 
etc. 9 etc. , rimeurs aimables, dont je ne pour- 
Vf4a ^çlAHex les diverses mts^ites «omœe il con- 



Tiejat sans éprouver l'embarras dn ch^^et 
qui voudront bifn croire à l«« sincérité d« mei 
élogQs en me pardonnant kur brièveté*, . 

J*aî l'honneur d'èfre, messieux^^ Avec la ^n^ 
parfaite estime y ' 

Votre dévoué serviteur. 

J. A. L*****#^ ► 



Dtixéauu. J •' « 

. » . i » i. 

Ma lettre écrite et eipédiée, j'en revoie 
nue de M« Ouion», aiionné de Paria^ en dato. 
dn la, qui me donne sur, le mot la déftnitio% 
anivante: 

làt^ Itmffieegt un bel ùtufhtmémt, -. ^ 

Iéêl tSte une b«lU iiMc)iin«| 

I«*ane «mbr«ifiU^, i*«uitrv devins ^ 

lymptié lei l<}ii du iddiithnidtat. 
&im«iir mystérieux, dont U muMlégire 
"Dm oïdipet /rançaia Tient tconbUr la TÎaièra | 
* Dôctvur en clair- obtcu^,' li pal tiommé la m^ 

TeoiHaa Uaik ttWiitgar la l«t. 

f • - • 

Ce serait aVec bien du plaisir si ce lot liVlail 
échn au pr<mi^ «d»pe,tainqa«or| doot l»iàiii« 



J^'T 
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Ibn %fiécéèé ^'utt mois celle de M. Girion ; 
«mis Ml» témoigner k ce dérnSisr le regret qa« 
j'en ëpîDa^ j et-UérfcloBiinftger en partie ae la 

JirJ^^fr? ^^ ^^^^ ^nW^ fLtt^cl^é è. cette »olu- 
tion , je le prie d'agrépr, pour perpétuer le «ou- 
venir de sa victoire , 

i*>. LèsOEuvres choisies de Panard, re- 
cueilKei par M. Aanand-Gouffe , 3 vol.în-i8 , 
avec portrait; 

a®. Les Chansons fii Poisies de ce dernier, 
paiement en 3 vol., même format; 

3^. Un eie^pljfti^a de ma SphinxiUonumie* 

S. A. L******. 
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CAHIER J>W WAL 

f j 

Le mbt du Logoj^rîphe inséré dans le Gahief 
de Mai estTouJUfEato^Hs; 

pb mpt dePEnigme est Mode ; 
J^ mot da la ÇMvada 0tt Diuax^ 
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A])Q&Qés qui ont 4eyîné ces trois mots 



«ont: 
MM. 



P. F. , abonne de Reims. 
JLe D, . ty, abonne de Dieppe* 
Edmond de F"*** y abonné do Ma- 
ronnes. 

J. iV., poëto champenois* 
H» P^rous, abonné de Crevelt. 
•/. Jt. L., abonné de Cbessy, départe- 
ment du Hhône. • 

Vr. Charlier^ abonné ^'Aa|;ers. . 
Le vieux Pinçon, abonné de Vesoul. 

MM. les 'Abonnés dont les noms suivent 
ont été aussi heureux que ceux que nous venons 
de désigner, excepté qu'ils ont tous écrit pa^ 
rure au lieu de mode» 

MM. 

BaiZ/eu/^ abonné de. Dieppe. 
Quéry, abonné de Bar*sur-Omain. 
TarUet fils , abonné de Paris. 
J. V, D*;W»y abonné de Bruges. 

P***, abonné de Paris. 

• •» * 
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Sf4 JOURNAL DftS :«OU«KANDS 

Voici quelques pièces qtti nous «ont 
jBues à ce sujet: 

^nr undi lùm aon arxèt , ^ 

D*an )«ueuT Yoilà le délire f 
t Xft «iddir cat un pnuiftnt attrait . 
P«ar un 4Mf«Bt qui i^Admire ; 
I<e Mul plaiiir d*un trai gourmand^, 
WSt de o« plaisir ct«ii n'approche ^ ' 
CçaC.d^occopei;ix]ce«9aaunent - 
-Sea fourneaux et aen tournebrogh^f* 
■ * ' ■ P. P. 



Ds Balatae et des âiem 

jCë bonheur et la gloire , 

Prends placs dans rhisieire 

Des irrais Epicuriens ^ 
' ' ' .'fbMvte^mrAtf «hiri! 

QiTun autre de la modt 

Rédige le rain code; 

Dé Gonsut famri , 
C'est la table qui mMnaptre^ 
St cùmflè^ mondilùie» 

An doux eccens du panhonnonicon , 
Dont nul autre instrument n^appreehe. 
Et qui récemment par lé cocha 
Nous est rhnn dé rHélicoh, 
Je prifère , foi dé Gaicon , 
X4i cUfaélii da tùurmUnvcàe, 

J, Aflàkn^tititit. 
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LQG.QGRIPHR. 

Sm Me* fept pîeck marcSant avec aiidiic*^ 
3é grand», je m'élëve, et derievs un géant; 

Jriiaîfy )ei>raTe9 et je craisar le talent^ 
A» skirite, «lu vartas je nt» fait poiot^ giace^ 
Tovjoan j^atpire àla preasière place , 
St toutefois f e ne gnil que da Test. 
'Awcde«z pied» de moist ma bitif aotteexietCBeë^ 
H'ett eiiAr que dn vent; maispar mi art hei uwji 
Xe toaffle dirige te disperse, «'élance^ 
3St réioiiDe #b Pbuiiveiir dea béroa el des diewb 
A deux seuls pieds rëdùit f ai la totite-pmssaBe»: 
Jln^He et satbrata les plus jirdena desirt f 
J'aplanis tont; je crëe et je dispense 
"Lm biena^ lebnanx, letpetnee, les plaisirt; 
Habile, général et subtil politique^ 
Je fais la gtierre et décide la paix; 
Albion doit à ma vertn magique 
Ile tes projets affreux lea passagers sueeès » 
Son funeste ascendant , et le pouvoir inique 
D« icmer en tout lieux le trouble et les forfaitab 
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CHARADE. 

Hxv&Bux cent fois celui qui ckœs la Ti^ 
A pu renèontrer mon preipUr 1 ' ' 
' Tre'spr nniqiM > oh / combien je i^eOviél 
: Lorsque de lui nous tenom m«n dei^iev^ 
tl devient précieux \ [aioais on ne l'oublie ; ^' 

Semblable au vin^ pour avoiiùtiïonetitiflr 
Il f«»it qu'ii cuv#, beuâle et rejet te sa li^ 

lA Tisvt Pi«çli!r* 

CHARADE LACQNI(^U£* 

Aniitr mon toot'si mon dernier 

_ • « 

Te porte à couper nob j^ren^er. 



Tin du second trimestre de 1 807. 
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